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IMPRIMERIE  1)1   JOURNAL  DE  GENÈVE,  RUE  GÉNÈRAL-BUKOU 


.A.  vant-propos 


En  vertu  d'un  accord  entre  l'Allemagne  et  la  France,  il  a 
été  formé,  dans  chacun  des  deux  pays,  un  Comité  composé 
de  représentants  de  la  Croix- Rouge  du  pays,  de  délégués 
des  ambassades  des  Etats-Unis  et  de  l'Espagne,  et  d'un 
délégué  du  Comité  international  de  la  Croix- Rouge.  Le 
but  de  ces  Comités  était  de  visiter  dans  les  deux  pays  les 
camps  des  prisonniers,  d'examiner  quels  étaient  leurs  besoins, 
et  de  faire  rapport  sur  la  manière  dont  ils  étaient  traités 
de  part  et  d'autre.  Cette  visite  des  camps  a  été  confiée 
presque  exclusivement  aux  délégués  du  Comité  international. 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  comité  semblable  en  Angleterre, 
le  Comité  international,  avec  l'assentiment  des  autorités 
anglaises,  a  décidé  de  faire  aussi  la  visite  des  camps  de  fa 
Grande-Bretagne,  et  a  délégué,  à  cet  effet,  l'un  de  ses  mem- 
bres, M.  Edouard  Naville,  accompagné  de  M.  Victor  Van 
Berehem.  Ces  deux  délégués  ont  parcouru  ces  camps  les 
derniers  jours  de  janvier,  et  ont  l'honneur  de  présenter  au 
Comité  le  rapport  suivant. 
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RAPPORT 


de  M.  Edouard  NA VILLE,  membre  du  Comité  international 
de  la  Croix-Rouge,  et  de  M.  Victor  VAN  BERCHEM, 
sur  leur  visite  aux  camps  de  prisonniers  en  Angleterre, 

en  janvier  1915 


Introduction 


Arrivés  à  Londres  le  vendredi  22  janvier  au  soir,  nous  nous 
sommes  présentés  le  samedi  23  au  matin,  au  bureau  de  la 
Croix-Rouge  Britannique,  où  nous  étions  attendus  par 
Lord  Robert  Gecil,  qui  nous  a  d'emblée  annoncé  que  toutes 
les  permissions  et  les  facilités  nous  seraient  accordées  par 
les  autorités  pour  la  visite  des  camps,  que  nous  la  ferions 
entièrement  à  notre  convenance,  sans  être  accompagnés 
par  aucun  officier,  et  sans  que  notre  visite  fût  annoncée  nulle 
part  à  l'avance,  sauf  sur  les  bateaux,  que  nous  ne  pouvions 
atteindre  que  par  leurs  chaloupes. 

Lord  Robert  Gecil  nous  a  conduits  d'abord  au  ministère 
des  Affaires  étrangères  où  M.  Acland,  secrétaire  parlemen- 
taire du  ministère,  nous  a  confirmé  ce  qu'avait  dit  Lord 
Robert  Cecil,  et  nous  a  demandé  de  faire  toutes  les  obser- 
vations que  nous  suggérerait  notre  visite. 

Ensuite  au  ministère  de  la  Guerre,  le  lieutenant  général 
Sir  Herbert  Belfield,  chargé  de  la  direction  des  prisonniers, 
nous  a  promis  une  permission  générale  qui  nous  est  arrivée 
le  lendemain. 
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Notre  premier  devoir  est  d'exprimer  à  ces  hautes  autorités 
toute  notre  reconnaissance  des  facilités  qui  nous  ont  été 
accordées.  Nous  avons  pu  faire  notre  visite  avec  la  plus 
entière  liberté,  causer  avec  les  prisonniers  comme  nous  le 
voulions  sans  entrave  d'aucune  sorte.  Grâce  à  ce  bienveillant 
appui,  nous  avons  été  bien  reçus  des  commandants  qui  se 
sont  prêtés  à  tout  ce  que  nous  demandions,  et  de  l'aimable 
hospitalité  desquels  nous  avons  joui  à  plusieurs  reprises. 
Notre  reconnaissance  très  vive  s'adresse  aussi  à  Lord 
Robert  Gecil,  le  directeur  d'une  des  divisions  de  la  Croix- 
Rouge  Britannique,  qui  n'avait  pas  vu  les  camps  de  con- 
centration et  qui  nous  a  accompagnés  dans  toutes  nos  visites. 
Lord  Robert  nous  a  rendu  grand  service  en  nous  facilitant 
les  voyages  dans  ces  diverses  localités  et  surtout  en  nous 
présentant  aux  commandants  et  en  leur  expliquant  qui 
nous  étions,  que  nous  ne  venions  pas  en  simples  curieux, 
mais  que  nous  étions  chargés  d'une  mission  officielle.  Que 
Lord  Robert  Gecil  veuille  bien  recevoir  nos  sincères  remer- 
ciements de  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  pendant  ce  voyage 
et  de  l'agrément  qu'il  y  a  ajouté. 


Considérations  générales 


Les  camps  d'internement  comprennent  deux  genres  de 
prisonniers  qui  ne  sont  pas  mélangés,  les  civils  et  les  mili- 
taires. 

Pour  l'un  et  l'autre,  à  l'exception  d'une  catégorie  de  civils 
sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  et  des  officiers,  il  y  a  une 
règle  uniforme  :  le  logement  et  la  nourriture  doivent  être 
ceux  des  soldats  anglais. 

Une  autre  règle  générale  pour  les  uns  comme  pour  les  au- 
tres, c'est  que  les  vêtements  nécessaires,  habits  et  chaussu- 
res sont  fournis  gratuitement  par  le  gouvernement  à  ceux 
qui  en  ont  besoin.  Dans  aucun  camp,  un  prisonnier  ne  peut 
se  plaindre  d'avoir  froid  parce  que  ses  vêtements  sont  déchi- 
rés ou  insuffisants,  ou  d'avoir  des  souliers  hors  d'usage.  Il 
n'a  qu'à  montrer  ce  qu'il  en  est  et  on  lui  accordera  de  suite 
ce  qu'il  lui  faut,  et  cela  de  bonne  qualité. 

C'est  là,  croyons-nous,  une  des  raisons  pour  lesquelles 
l'Angleterre  n'a  pas  cru  nécessaire  de  fonder  un  Comité 
comme  ceux  qui  existent  en  Allemagne  et  en  France.  Il  est 
pourvu  aux  besoins  des  prisonniers,  et  l'on  ne  compte  pas 
pour  leur  vêtement  sur  ce  qui  leur  serait  envoyé  de  leur 
pays. 

Dès  qu'un  prisonnier  est  interné,  il  lui  est  présenté  une 
feuille  sur  laquelle  il  doit  inscrire  son  nom,  son  lieu  d'habi- 
tation et  s'il  est  militaire,  tout  ce  qui  concerne  la  troupe  à 
laquelle  il  appartient.  Tout  cela  est  reporté  en  anglais  sur 
l'autre  côté  de  la  feuille  afin  d'éviter  les  erreurs  de  noms. 
Ces  feuilles  permettent  l'établissement  par  l'Information 
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Bureau,  des  listes  qui  sont  envoyées  à  l'Agence  des  prison- 
niers de  Genève,  et  qui  se  distinguent  par  leur  exactitude 
et  par  les  renseignements  qu'elles  fournissent. 

Même  règle  pour  tous  les  camps  à  l'égard  de  la  corres- 
pondance. Les  prisonniers  peuvent  écrire  deux  fois  par 
semaine. 

Il  y  a  deux  genres  de  dépôts,  les  camps  sur  terre  ferme  et 
les  vaisseaux.  Les  vaisseaux  sont  avant  tout  destinés  à 
l'hiver.  Il  est  probable  qu'avec  la  belle  saison  on  débarquera 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  surtout  les  militaires. 

I 

MILITAIRES 

Pour  le  moment,  le  nombre  des  soldats  prisonniers  n'est 
pas  considérable  en  comparaison  de  ce  qu'il  y  a  en  Allemagne. 
On  comptait  10.000  soldats  et  officiers,  au  moment  de  notre 
visite.  ■ 

Les  camps  militaires  sont  de  beaucoup  les  plus  faciles 
à  diriger.  Les  commandants  sont  unanimes  sur  ce  point. 
La  discipline  militaire  règne  sur  tout  le  monde.  En  outre, 
la  vie  que  mènent  les  officiers  et  soldats  est,  à  part  la  liberté 
qui  leur  manque,  fort  semblable  à  celle  à  laquelle  ils  sont 
habitués  à  la  caserne. 

Les  officiers  sont  séparés  des  soldats.  Pour  le  moment,  il  y  a 
deux  camps  d'officiers  que  nous  avons  visités  tous  les  deux. 
On  est  occupé  à  en  installer  un  dans  le  Derbyshire,  dans  une 
belle  propriété  qui  a  nom  Donnington  Hall. 

La  convention  de  La  Haye  n'est  pas  appliquée  en  ce  qui 
concerne  la  solde  des  officiers  ;  cette  solde  n'est  que  la  moitié 
du  grade  correspondant  dans  l'armée  anglaise.  Cela  vient  de 
ce  qu'en  Allemagne  la  stipulation  de  la  convention  n'est  pas 
observée.  En  Allemagne,  au-dessous  du  grade  de  capitaine,  les 
officiers  prisonniers  touchent  60  marks  par  mois  et  au-dessus 
100  marks.  Or,  cette  solde  est  beaucoup  plus  faible  même 
que  la  moitié  de  la  solde  anglaise.  Un  lieutenant  touche  en 
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Angleterre  7  s  h.  y2f  dont  la  moitié  est  3  74  sh.,  ce  qui  est 
près  du  double  des  2  marks  alloués  à  un  lieutenant  anglais 
en  Allemagne,  d'autant  plus  qu'en  outre  on  leur  bonifie  une 
ration,  soit  10  y2  pence.  Si  l'Allemagne  accordait  la  solde 
pleine,  l'Angleterre  le  ferait  aussi,  mais  alors  l'allocation 
pour  ration  ne  serait  plus  payée. 

Dans  la  circulaire  adressée  par  le  Comité  international 
aux  Croix- Rouges  des  différents  pays,  on  suggérait  la 
possibilité  de  donner  une  faible  allocation  aux  sous-officiers 
et  aux  soldats,  cela  se  ferait  si  la  réciprocité  était  accordée 
en  Allemagne. 

Dans  les  camps  militaires  sur  terre  ferme,  dont  l'organisa- 
tion est  complète,  comme  celui  de  Dorchester,  les  prisonniers 
peuvent  avoir  un  petit  gagne-pain,  d'après  le  principe 
adopté  dans  l'armée  anglaise  que  tout  travail  qui  ne  rentre 
pas  dans  le  service  proprement  dit  est  payé.  Les  tailleurs 
et  les  cordonniers,  ou  les  hommes  qui  travaillent  à  l'amé- 
nagement du  camp,  à  la  construction  des  baraques  ou  au 
chemin  reçoivent  une  paie  de  2  shellings  par  semaine,  ce 
qui  leur  permet  de  s'acheter  quelques  douceurs  à  la  cantine. 

En  outre,  cette  cantine  donne  un  petit  bénéfice,  quoique 
les  prix  des  denrées  soient  fixés  aussi  bas  que  possible  ;  ce 
bénéfice  retourne  à  la  masse  et  profite  à  l'ensemble  des 
prisonniers. 

Le  port  de  l'uniforme  n'est  exigé  qu'autant  que  cet  uni- 
forme est  encore  susceptible  d'être  porté.  Lorsqu'il  est  trop 
usé.  il  est  remplacé  par  des  habits  civils  fournis  gratuitement 
aux  soldats  et  sous-officiers.  Ces  habits  ne  sont  pas  faits 
suivant  une  coupe  spéciale  et  n'ont  aucune  marque  indi- 
quant que  le  porteur  est  militaire  ou  prisonnier.  Il  est  vrai 
que  les  chances  d'évasion  sont  minimes.  Que  ferait  un 
échappé  au  milieu  d'une  population  dont  il  ne  sait  pas  la 
langue  ?  et  d'ailleurs,  à  supposer  qu'il  arrivât  à  la  côte,  il 
né  pourrait  pas  s'embarquer.  Aussi  presqu'aucun  officier 
n'est  en  uniforme,  et  parmi  les  soldats  un  bon  nombre  n'ont 
déjà  plus  le  leur. 

Pour  ce  qui  est  de  la  correspondance,  les  prisonniers  sont 
autorisés  à  écrire  deux  fois  par  semaine,  chaque  fois  sur  doux 
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feuilles  de  papier  blanc  qu'on  leur  fournit.  Les  plaintes  sont 
générales  sur  la  lenteur  que  mettent  les  lettres  pour  arriver 
à  destination,  dans  un  sens  comme  dans  l'autre.  Les  lettres 
d'Angleterre  passent  presque  toutes  par  la  Hollande.  Il  esi 
certain  que  cette  lenteur  tient  en  partie  à  la  censure,  et  à 
ce  que  la  censure  se  fait  à  Londres,  pour  certains  camps 
comme  celui  de  Dyffryn  Aled.  11  serait  désirable  que  cette 
censure  pût  s'exercer  partout  au  campement  même,  ce 
qui  hâterait  l'arrivée  des  lettres. 

Ce  qui  retarde  l'activité  de  la  censure,  c'est  l'habileté 
qu'ont  un  grand  nombre  de  prisonniers  à  faire  de  l'encre 
sympathique  avec  les  substances  les  plus  diverses,  dont  on 
nous  a  énuméré  quelques-unes.  Cette  encre  ressort  sous  l'ac- 
tion de  la  chaleur  ou  par  d'autres  moyens,  en  sorte  que  les 
lettres  écrites  à  l'encre  ordinaire  recouvrent  quelquefois  tout 
autre  chose,  ou  un  texte  que  la  censure  ne  peut  pas  laisser 
passer. 

Quant  aux  envois  d'argent,  ils  arrivent  à  l'officier  com- 
mandant, qui  les  remet  au  destinataire,  mais  pas  toujours  en 
une  seule  fois.  En  général,  un  compte  lui  est  ouvert  et  l'ar- 
gent lui  est  remis  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  et  cela 
en  vue  d'empêcher  l'emploi  de  l'argent  à  des  usages  illicites. 
On  nous  a  cité,  par  exemple,  un  prisonnier  qui  avait  remis 
£  18  à  une  sentinelle  pour  faire  passer  une  lettre  en  Angle- 
terre en  évitant  la  censure.  Lettre,  prisonnier  et  sentinelle 
ont  été  saisis,  les  deux  hommes  ont  passé  en  conseil  de 
guerre  et  ont  été  condamnés  à  quelques  mois  de  prison.  0 
paraît  que  la  lettre  n'avait  aucune  importance. 

Les  soldats  ont  pour  couche  une  paillasse,  un  oreiller  et 
3  couvertures  de  laine,  c'est  le  coucher  des  soldats  dans  les 
casernes. 

La  nourriture  se  compose  de  ce  qui  suit  :  le  matin  thé, 
pain  et  beurre,  à  midi  soupe,  viande,  pommes  de  terre  et 
autres  légumes  cuits  ensemble,  le  soir  de  nouveau  thé, 
pain  et  beurre. 

Nous  reviendrons  sur  ces  deux  derniers  points  à  propos 
de  chaque  camp.  Au  moment  de  notre  voyage  on  faisait 
des  changements,  le  camp  de  Templemore,  en  Irlande,  venait 
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d'être  supprimé,  ainsi  que  celui  de  Frithhill,  celui  de  Shrew- 
sbury  allait  l'être,  et  le  grand  camp  près  d'Edimbourg 
n'était  pas  encore  achevé.  Mais  nous  avons  bien  pu  juger, 
d'après  ce  que  nous  avons  vu,  de  ce  qu'étaient  ces  camps 
de  prisonniers.  Il  y  a  des  règles  parfaitement  uniformes  que 
les  commandants  n'ont  pas  le  droit  de  changer,  par  exemple, 
pour  ce  qui  est  de  la  correspondance  ;  le  pouvoir  du  com- 
mandant de  camp  est  beaucoup  plus  limité  que  dans  d'autres 
pays. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  différents 
dépôts  que  nous  avons  visités. 

A.  —  CAMPS. 

Hollyport  (près  Bray) 
Camp  d'officiers. 

Le  commandant  est  un  major.  146  officiers  de  Tannée  de 
terre  et  de  la  flotte,  quelques-uns  arrêtés  sur  des  vaisseaux 
neutres  et  internés  d'abord  à  Gibraltar. 

Ancienne  école  de  cadets  à  la  campagne.  Promenoir  devant 
la  maison,  où  des  officiers  jouaient  au  croquet  ;  à  quelques 
pas  de  là  est  un  grand  «  playground  »  où  ils  peuvent  aller  deux 
fois  par  jour  par  le  beau  temps. 

La  maison  est  un  peu  ancienne,  les  chambres  sont  bonnes, 
toutes  cependant  ne  sont  pas  chauffées.  Mais  elles  sont  trop 
remplies,  le  nombre  des  officiers  devrait  être  diminué  d'au 
moins  25.  Des  chambres  de  7  en  contiennent  10.  Toutefois 
cet  inconvénient  ne  datait  que  de  huit  jours,  depuis  que  le 
camp  de  Templemore  a  été  supprimé  ;  on  ne  tardera  pas  à 
y  remédier  quand  le  camp  de  Donnington  Hall  sera  établi. 
Du  fait  de  cette  surabondance  d'occupants  de  la  maison,  les 
water-closets  et  les  bains  sont  insuffisants. 

La  nourriture  est  organisée  par  les  officiers  eux-mêmes, 
qui  se  répartissent  les  frais.  Les  cuisiniers  sont  allemands. 
On  déduit  sur  le  compte  des  fournisseurs  les  10  y2  pence 
de  ration  qui  sont  fournis  par  jour  à  chaque  officie]-.  Le 
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service  de  la  table,  ainsi  que  celui  des  chambres,  se  fait  par 
des  ordonnances  qui  sont  aussi  des  prisonniers.  Les  officiers 
ont  eu  l'obligeance  de  nous  inviter  à  déjeûner.  La  table  était 
présidée  par  l'officier  le  plus  élevé  en  grade,  le  capitaine  de 
corvette  Pochkammer.  du  Gneisenau,  qui  avait  devant  lui 
le  drapeau  allemand  ;  en  fait  d'Anglais,  il  n'y  avait  là  que 
Lord  Robert  Cecil,  qui  n'est  nullement  militaire  et  qui  ne 
parle  pas  allemand.  Nous  avons  pu  parler  en  toute  liberté 
avec  les  officiers  ;  ces  messieurs  n'ont  formulé  d'autre 
plainte  que  celle  du  manque  de  place  ;  ils  reconnaissent  que 
le  commandant  anglais  fait  ce  qu'il  peut  pour  leur  rendre 
la  vie  agréable  autant  que  des  prisonniers  peuvent  l'avoir. 

Il  y  a  des  livres  en  quantité  qui  leur  sont  fournis  par 
l'Union  chrétienne  de  jeunes  gens  et  par  une  dame  alle- 
mande/ Depuis  ce  jour-là,  25  janvier,  ils  devaient  rece- 
voir deux  journaux  anglais,  le  Times  et  le  Daily  Graphie. 
Il  y  a  un  piano  et,  le  soir,  ils  font  quelquefois  des  confé- 
rences. 

La  solde  est  ce  que  nous  avons  décrit  dans  les  considéra- 
tions générales.  Il  y  a  cependant  une  difficulté  à  propos  des 
officiers  pris  sur  des  vaisseaux  neutres  et  internés  à  Gibral- 
tar, et  de  ceux  qui  ont  été  pris  aux  colonies.  Ceux  de  Gibral- 
tar, arrivés  à  Plymouth  le  28  décembre,  disaient  n'avoir 
reçu  leurs  bagages  que  le  24  janvier  et  cela  moyennant 
paiement  de  £4  y2.  Ceux  du  Togo  et  du  Kameroun  se 
plaignaient  amèrement  de  la  manière  dont  on  les  avait  faits 
prisonniers,  du  transport,  et  de  ce.  qu'on  leur  avait  pris  leur 
argent.  Ces  faits,  antérieurs  à  notre  visite  et  qui  sortent 
de  notre  domaine,  ont  fait  l'objet  d'un  mémoire  rédigé  par 
le  Bezirkshauptmann  Wienecke  du  Kameroun,  et  remis 
au  gouvernement  anglais  le  22  décembre.  Le  commandant 
nous  a  dit  qu'ils  faisaient  l'objet  d'une  enquête.  Les  officiers 
de  cette  catégorie  reçoivent  2  sh.  par  jour,  c'est  une  solde 
provisoire  en  attendant  la  réponse  du  gouvernement  alle- 
mand, auquel  il  a  été  demandé  s'ils  étaient  vraiment  des 
officiers  et  s'ils  devaient  être  traités  comme  tels.  Si  cette 
qualité  leur  est  refusée,  ils  seront  transportés  dans  un  camp 
de  civils. 


L'argent  est  remis  directement  aux  destinataires  par  le 
commandant,  à  moins  que  la  somme  ne  soit  trop  forte.  Le 
jour  de  notre  visite,  il  était  arrivé  pour  l'un  des  officiers  un 
Chèque  de  £  70  qui,  d'accord  avec  le  destinataire,  a  été  mis 
à  la  banque. 

On  se  plaint  de  la  lenteur  de  la  marche  des  lettres,  mais, 
de  cela,  le  commandant  de  dépôt  n'est  pas  responsable. 
Une  lettre  met  15  jours  pour  arriver  en  Allemagne,  et  3  ou 
4  semaines  pour  en  venir.  Il  a  été  dit  plus  haut  comment  on 
pouvait  expliquer  ces  retards.  Les  lettres  viennent  par  la 
Hollande. 

Les  paquets  mettent  seulement  7  à  8  jours,  ils  sont  distri- 
bués et  ouverts  en  présence  de  l'interprète  et  de  l'intéressé. 
Plusieurs  envois,  dit-on,  sont  arrivés  incomplets. 

Peu  de  jours  avant  notre  visite,  un  médecin  était  parti 
pour  rentrer  en  Allemagne  ;  il  y  en  avait  encore  deux  ou 
trois  qui  nous  ont  demandé  s'ils  ne  seraient  pas  bientôt 
renvoyés.  Nous  leur  avons  répondu  que,  d'après  tout  ce 
que  nous  avions  appris  .à  l'agence  de  Genève,  leur  renvoi 
dépendait  de  l' Allemagne. 

Les  secours  religieux  consistent  pour  les  protestants  en  une 
visite  tous  les  quinze  jours  du  pasteur  allemand  Scholten. 
(1  y  a  aussi  un  prêtre  catholique,  mais  qui  vient  plus  rare- 
ment. La  difficulté  qui  se  fait  sentir  dans  tous  les  camps, 
c'est,  pour  les  protestants,  qu'on  ne  sait  où  trouver  des 
pasteurs  parlant  suffisamment  l'allemand  pour  pouvoir 
prêcher  dans  cette  langue. 

Sauf  le  manque  de  place  provenant  d'un  trop  grand  nom- 
bre d'officiers,  ce  à  quoi  on  remédiera  prochainement,  il 
n'y  a  aucun  sujet  de  plainte  sur  le  camp  de  Hollyport. 
Nous  avons  causé  avec  un  assez  grand  nombre  de  ces  offi- 
ciers, en  allemand  et  sans  aucun  témoin  anglais,  et  ils  nous 
ont  dit  qu'ils  étaient  satisfaits.  Us  ont  l'air  bien  portants 
et  ne  manquent  de  rien.  Deux  blessés  nous  ont  demandé 
où  m  était  la  question  de  l'échange  de  ceux  qui  ne  pourraient 
I tins  reprendre  les  armes. 
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Dyffryn  (North  Wales) 

C'est  un  camp  d'accès  un  peu  difficile.  Il  faut  partir  de 
Chester  et  faire  de  là  deux  heures  d'automobile. 

91  officiers.  Le  commandant  anglais  est  un  colonel  ; 
l'officier  allemand  le  plus  élevé  en  grade  est  un  commandant 
de  torpilleur. 

Dyffryn  Aled  est  une  propriété  particulière  dans  un  endroit 
très  pittoresque.  C'est  une  grande  maison  construite  dans 
un  bois  sur  une  pente  qui  aboutit  à  une  petite  rivière.  Dans 
la  belle  saison,  la  localité  doit  être  fort  jolie,  et  ce  sera  un 
séjour  agréable  lorsqu'on  y  aura  fait  un  perfectionnement 
que  les  .officiers  réclament,  il  nous  semble  à  juste  titre,  et 
qu'on  va  leur  accorder.  L'espace  à  leur  disposition  est  la 
cour  devant  la  maison  et  la  pente  jusqu'à  la  rivière.  Cette 
pente  est  trop  raide  pour  qu'on  y  puisse  y  faire  des  jeux, 
aussi  demandent-ils  qu'on  loue  un  pré  plat  de  l'autre  côté 
de  la  rivière,  où  ils  pourront  faire  de  l'exercice.  Le  comman- 
dant nous  a  dit  qu'on  s'occupait  de  louer  ce  pré  et  qu'on  ne 
tarderait  pas  à  l'enclore. 

Le  genre  de  vie  est  le  même  que  celui  de  Hollyport.  Les 
officiers  se  plaignent  d'être  trop  serrés,  mais  ils  le  sont  moins 
qu'à  Hollyport,  ils-  sont  5  à  6  par  chambre,  dont  chacune  a 
un  feu  de  cheminée. 

Ils  demandent  aussi  des  chambres  de  bain  avec  douche, 
car  pour  le  moment  ils  n'ont  que  des  bains  de  siège. 

Pour  la  cuisine,  même  arrangement  qu'à  Hollyport,  cuisi- 
niers allemands,  service  fait  par  des  internés  civils  ;  les 
officiers  aimeraient  mieux  des  ordonnances  militaires. 
Tout  ce  qui  concerne  la  table  est  réglé  par  le  capitaine  de 
réserve  Schlagintweit,  ancien  consul  à  Manchester,  qui 
nous  a  déclaré  spontanément  que  la  viande  qui  leur  était 
fournie  était  la  meilleure  qu'on  pût  avoir  en  Angleterre. 

Le  commandant  anglais  est  très  apprécié.  Nous  ne  l'avons 
pas  trouvé  parce  qu'il  avait  été  embarquer  six  médecins 
renvoyés  en  Allemagne.  Il  en  reste  deux  qui  disent  n'avoir 
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rien  à  faire,  les  officiers  étant  soignés  par  un  médecin  anglais. 

Ils  ont  des  livres  en  suffisance  ;  depuis  deux  jours  ils 
reçoivent  le  Times. 

Les  lettres  leur  arrivent  en  quatre  semaines  ;  évidemment 
ce  temps  serait  abrégé  si  la  censure  pouvait  se  faire  à  Dyfïryn 
Aled  et  non  à  Londres. 

Plusieurs  se  plaignent  de  ce  que  l'argent  qu'on  leur  a 
annoncé  n'arrive  pas,  mais  le  camp  n'y  est  pour  rien,  cela 
provient  du  service  des  postes. 

Les  secours  religieux  manquent  presque  totalement. 
Pour  les  protestants,  cela  vient  de  la  difficulté  d'atteindre 
Dyfïryn  Aled,  les  catholicfues  ont  la  visite  d'un  prêtre  toutes 
les  semaines. 

A  Dyfïryn  Aled  aussi,  les  officiers  nous  ont  invités  à 
déjeuner,  il  n'y  avait  aucun  Anglais  présent  et  nous  avons 
pu  causer  avec  une  entière  liberté.  Plusieurs  des  officiers 
nous  avaient  été  spécialement  recommandés  par  leurs  parents 
et  amis. 

Ici  encore,  aucune  plainte,  sauf  le  manque  d'exercice. 
Les  commandants  font  grande  attention  à  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  froisser  le  sentiment  national.  Dans  leurs 
chambres,  les  officiers  peuvent  avoir  le  portrait  de  l'empereur 
et  d'autres,  et  la  veille  de  notre  visite  ils  avaient  fêté  le 
jour  de  naissance  de  l'empereur,  ce  qui  s'est  fait  dans  tous 
les  camps. 


Dorchester 

Commandant  anglais,  un  colonel.  930  prisonniers,  dont 
environ  100  sous-officiers  ;  ils  sont  répartis  en  8  compagnies. 

Ancienne  caserne  d'artillerie  située  tout  près  de  la  ville.  De- 
vant la  maison  est  une  grande  cour  où  nous  avons  vu  des  sol- 
dats jouer  à  la  balle.  Dans  cette  grande  cour,  on  construit  des 
rangées  de  baraques,  chacune  pour  30  soldats.  Il  y  en  a  50, 
ce  qui  représente  environ  1500  prisonniers,  qui  seront,  ou 
ceux  qu'on  amène  des  dépôts  qu'on  supprime,  comme  celui 
de  Shrewsbury,  ou  des  nouveaux. 
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Le-  camp  <ie  Dorchester  nous  a  paru  Le  type  d'un  camp 
bien  organisé  sur  le  principe  adopté  en  Angleterre  :  le  mode 
de  vivre  du  prisonnier  doit  être  celui  du  soldat  anglais. 

Les  casernes  sont  pour  le  moment  seules  habitées.  Les 
chambres  sont  éclairées  à  l'électricité  et  chacune  a  un  feu  de 
liouille.  Chaque  chambrée  a  pour  chef  un  sous-officier  alle- 
mand. On  voit  en  y  entrant  la  discipline  de  la  caserne  :  les 
paillasses  sont  repliées  et  appuyées  contre  le  mur,  et  on  a 
placé  dessus  les  trois  couvertures  et  l'oreiller. 

Les  baraques,  dont  plusieurs  devaient  être  occupées  quel- 
ques jours  après  notre  visite,  sont  éclairées  à  l'électricité 
avec  un  poêle  au  milieu.  Quelques-unes  seront  réservées  pour 
lieu  de  réunion  et  réfectoires. 

On  est  occupé  aussi  à  enclore  un  grand  pré  qui  servira  aux 
jeux  ;  d'ici  là,  tous  les  après-midi  de  beau  temps,  il  sort  un 
détachement  de  200  à  300  hommes  qui,  sous  la  garde  d'une 
escorte  de  soldats  anglais,  fait  une  marche  de  près  de  deux 
heures  dans  les  environs.  Nous  les  avons  vu  rentrer  en 
chantant  ;  ils  avaient  l'air  très  contents  et  ils  ont  trouvé 
leur  thé  tout  prêt  au  moment  de  leur  rentrée. 

Bon  nombre  de  ces  soldats  n'ont  plus  d'uniforme,  qu'on 
remplace  aussitôt  par  des  habits  civils  ;  nous  en  avons  visité 
le  magasin,  qui  renferme  aussi  des  vêtements  de  dessous, 
caleçons,  bas,  le  tout  en  lainage  de  bonne  qualité.  Il  y  a 
aussi  des  provisions  de  chaussures. 

Un  certain  nombre  de  ces  prisonniers  travaillent  ;  les 
uns  font  les  chemins  et  les  baraques,  d'autres  font  l'enclos  du 
«playground»,  d'autres  sont  cordonniers  ou  tailleurs.  Chacun 
gagne  2  sh.  par  semaine  ;  les  cuisiniers  ont  aussi  une  petite 
rétribution.  Le  jour  où  nous  avons  visité  le  camp  était  le 
jour  de  la  paie  (vendredi). 

La  nourriture  est  préparée  par  des  Allemands.  Les  hommes 
la  disent  bonne  et  suffisante.  Ils  se  louent  du  pain  et  beurre 
avec  leur  thé,  qu'ils  ont  deux  fois  par  jour.  Nous  avons  visité 
les  cuisines,  les  lavoirs  ;  les  bains  et  douches  à  eau  chaude 
sont  bien  installés,  chaque  soldat  se  baigne  une  fois  dans  la 
semaine.  - 

Une  baraque  est  occupée  par  des  blessés  qui  ont  des  lits 
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de  fer  ;  ils  se  déclarent  bien  soignés.  Le  docteur  est  anglais. 

Pour  ce  qui  est  de  la  correspondance,  même  règle  et  même 
plainte  qu'ailleurs  sur  la  lenteur  de  la  marche  des  lettres. 
H  arrive  un  assez  grand  nombre  de  paquets  que  les  amis  et 
parents  des  prisonniers  feraient  mieux  de  ne  pas  leur  envoyer  ; 
il  s'agit  d'envois  de  charcuterie  qui,  après  un  voyage  de 
quelques  semaines,  arrivent  dans  un  état  tel  qu'il  n'y  a  rien 
à  faire  qu'à  s'en  débarrasser  au  plus  vite.  L'envoi  de  vin 
est  interdit,  des  bouteilles  qui  en  contenaient  ont  été  détrui- 
tes. 

Les  secours  religieux  sont  tout  à  fait  insuffisants.  Les 
protestants  ont  un  clergyman  qui  sait  un  peu  d'allemand, 
les  catholiques  un  ecclésiastique  qui  ne  le  sait  pas. 

Quoique  nous  ayons  parlé  à  un  grand  nombre  de  soldats, 
nous  n'avons  entendu  aucune  plainte  quelconque.  Le  camp 
de  Dorchester  nous  paraît  un  camp  type  où  l'on  a  réalisé 
ce  qu'on  pouvait  faire  de  mieux  pour  des  prisonniers.  C'est 
sur  ce  modèle  qu'on  établira  les  camps  sur  terre  ferme,  en 
particulier  le  grand  camp  près  d'Edimbourg.  Quoique  la 
règle  soit  uniforme  et  qu'il  ne  puisse  pas  s'en  écarter,  la 
personnalité  du  commandant  a  une  grande  influence  sur 
la  bonne  marche  d'un  camp  comme  celui  de  Dorchester. 


B.  -  VAISSEAUX. 

Dans  trois  ports  d'Angleterre,  il  y  a  un  dépôt  naval  formé 
de  trois  vaisseaux,  dont  deux  pour  les  civils  et  un  pour  les 
combattants.  Ces  dépôts  sur  navires  sont  à  Southend,  à 
Portsmouth  et  à  Ryde.  Dans  chaque  localité,  un  seul  offi- 
cier anglais  de  l'armée  de  terre  est  commandant  des  trois 
navires. 

Southend  (sur  la  Tamise) 

Les  trois  navires  sont  le  Royal  Edward  et  le  Saxonia  pour 
les  civils,  VIvemia  pour  les  militaires.  C'est  celui-là  seule- 
ment qui  va  nous  occuper  pour  le  moment. 


Ivernia,  paquebot  de  commerce  et  de  voy  ageurs.  1376 
prisonniers,  militaires,  presque  tous  en  uniforme  ;  le  grade  le 
plus  élevé  est  celui  de  sergent-major. 

Le  logement  est  celui  de  passagers  de  troisième  classe  ; 
les  lits  sont  des  matelas  sur  des  ressorts,  comme  cela  est 
toujours  sur  les  navires.  Les  sous-officiers  ont  des  cabines  de 
seconde  classe.  La  nourriture  est  la  même  que  partout  ;  les 
hommes  disent  qu'elle  est  meilleure  depuis  qu'elle  est  pré- 
parée par  des  cuisiniers  allemands. 

Ils  paraissent  satisfaits  d'être  à  bord,  et  nous  n'avons  eu 
aucune  plainte  grave  ;  on  en  jugera  par  celle-ci.  Un  soldat 
trouve  qu'il  n'a  pas  assez  d'eau  froide  pour  se  laver  le  matin 
et  il  doit  se  laver  à  l'eau  chaude  ;  quand  l'un  de  nous  lui  dit 
qu'il  ne  se  passe  pas  volontiers  de  son  eau  chaude  le  matin, 
le  soldat  répond  :  «  aber  fur  uns  junge  Leute  ist  cl  as  nient 
gesund.  » 

L'avantage  du  navire  pour  l'hiver,  c'est  que  les  hommes  sont 
plus  au  chaud.  En  revanche,  l'exercice  manque  ;  il  consiste 
uniquement  en  promenades  et  jeux  sur  le  pont.  Aussi  il 
nous  semble  désirable,  quand  la  saison  sera  meilleure,  de 
transporter  ces  militaires  dans  des  camps  sur  terre  ferme. 

Deux  docteurs  militaires  allemands  demandent  à  être 
renvoyés  ;  leur  chef,  le  Dr  Funk,  était  parti  la  veille. 

A  l'infirmerie,  plusieurs  hommes  grièvement  blessés 
demandent  quand  l'échange  dont  on  parle  aura  lieu,  ils 
le  désirent  ardemment.  Ils  sont  soignés  par  les  docteurs 
allemands. 

Même  plainte  que  partout  sur  la  lenteur  de  la  marche  des 
correspondances.  Il  arrive  passablement  d'argent  aux  prison- 
niers, dont  plusieurs  ont  demandé  qu'on  le  renvoyât  disant 
qu'il  ne  leur  était  pas  nécessaire  et  qu'il  était  plus  utile 
à  leur  famille. 

Les  secours  religieux  sont  presque  nuls.  Il  y  a  des  livres 
en  suffisance  ;  les  -hommes,  du  reste,  en  font  peu  d'usage, 
et  ils  ne  tiennent  pas  beaucoup  à  avoir  les  nouvelles. 

Les  prisonniers  ont  été  un  peu  émus  de  ce  qu'un  jour  des 
avions  allemands  ont  jeté  une  bombe  qui  est  tombée  dans 
l'eau  à  une  cinquantaine  de  mètres  du  navire. 
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Ici  encore  notre  impression  est  bonne,  les  prisonniers  sont 
bien  et  ne  souffrent  pas. 


Portsmouth 

Trois  vaisseaux,  dont  deux  de  civils.  Le  Scotian  est  pour 
les  combattants.  1258  prisonniers,  dont  319  marins. 

Même  installation  que  sur  le  bateau  de  Southend.  La 
moitié  des  hommes  n'ont  déjà  plus  d'uniforme.  Les  hommes 
ont  bonne  mine  et  l'air  bien  portants.  Ils  se  plaignent  cepen- 
dant de  la  nourriture  ;  la  viande  ne  serait  pas  très  bonne. 
11  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  de  cuisiniers  allemands.  On  a 
commencé  par  des  Anglais,  on  a  passé  à  des  Allemands, 
puis,  comme  on  s'est  plaint,  on  est  revenu  aux  Anglais. 
Quand  nous  faisions  observer  cela  à  un  sous-officier  qui 
nous  faisait  sa  plainte,  il  nous  a  dit  qu'on  ne  s'était  pas 
adressé  aux  bons  cuisiniers  allemands,  que  ceux-ci  ne 
travaillaient  que  si  on  les  payait. 

Nous  avons  porté  cette  question  devant  l'officier  com- 
mandant, à  qui  nous  avons  dit  ce  que  nous  avions  vu  dans 
d'autres  camps,  ce  qui  l'a  quelque  peu  étonné.  Il  y  a  évi- 
demment sur  ce  navire  un  arrangement  qui  manque  ;  il 
faudrait,  comme  ailleurs,  que  le  bénéfice  de  la  cantine 
retournât  à  la  masse  et  servît  à  indemniser  les  cuisiniers. 
Nous  pensons  que  le  commandant  exécutera  cette  réforme. 

Il  n'y  a  pas  de  docteur  allemand,  les  hommes  se  louent  des 
soins  des  docteurs  anglais.  Quelques  sanitaires  demandent 
à  être  renvoyés. 

Les  secours  religieux  ne  sont  pas  encore  bien  organisés. 
Cependant,  parmi  les  prisonniers,  il  y  a  un  pasteur. 

En  somme,  sauf  cette  plainte  relative  à  la  nourriture,  les 
liommes  se  trouvent  bien,  surtout  les  marins  ;  nous  croyons 
cependant  qu'avec  la  belle  saison,  il  y  aurait  avantage  à  les 
débarquer. 

Nous  n'avons  pas  visité  d'autres  camps  militaires.  H  y  a 
h n  vaisseau  à  Ryde.  On  est  occupé  à  dissoudre  le  camp  de 
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Shrewsbury,  comme  oh  l'a  fait  pour  ceux  de  Templemore, 
de  Newbury,  et  d'autres  encore.  Une  partie  des  prisonniers, 
dont  les  noms  ont  été  fournis  sur  les  listes,  ne  sont  pas  encore 
en  Angleterre  et  se  trouvent  encore  à  Malte  ou  à  Gibraltar. 
Il  nous  semble  qu'il  y  a  tout  lieu  d'être  satisfait  de  la  manière 
dont  les  prisonniers  allemands  sont  traités  en  Angleterre. 
Ils  sont  sûr  le  même  pied  que  les  soldats  de  l'armée  anglaise, 
on  prétend  même,  et  peut-être  avec  raison,  que  quelquefois 
les  recrues  qui  affluent  pour  le  recrutement  ne  sont  pas  dans 
d'aussi  bonnes  conditions.  Puis  la  règle  générale  et  uniforme 
pour  tous  les  camps  en  ce  qui  concerne  le  coucher,  la  nourri- 
ture, la  correspondance,  est  un  avantage  aussi  bien  pour  les 
prisonniers  que  pour  le  commandant. 

II 

CIVILS 

Les  civils  dépassent  en  nombre  les  combattants.  Ils  sont 
encore  près  de  vingt  mille,  quoique  chaque  semaine  on  en 
renvoie  un  certain  nombre,  et  que  maintenant  il  n'y  ait 
plus,  en  fait  d'internés,  que  des  hommes  en  âge  de  porter 
les  armes.  C'est  un  point  très  important  qui  doit  être  signalé 
en  face  du  grand  nombre  d'articles  de  journaux  qui  disent 
le  contraire.  Il  n'y  a,  dans  les  camps  anglais  d'internés, 
ni  femmes  ni  enfants.  11  n'y  a  que  des  hommes. 

Que  les  dépôts  de  civils  donnent  heu  à  des  plaintes,  cela 
est  naturel,  et  il  ne  peut  guère  en  être  autrement.  Ce  qui 
indigne  les  civils,  c'est  d'être  prisonniers.  Un  homme  était 
sommelier  dans  un  grand  hôtel  de  Londres,  ou  il  donnait  des 
leçons  dans  un  institut,  ou  il  était  commis  dans  un  bureau  ou 
ouvrier  dans  une  fabrique,  et  au  moment  où  la  guerre  éclate, 
on  le  prive  de  sa  liberté,  on  lui  donne  une  paillasse  et  des 
couvertures  comme  à  un  soldat,  il  a  la  nourriture  d'un  soldat  ; 
le  changement  est  pour  lui  si  complet  qu'il  ne  peut  pas  être 
content  de  ce  qu'on  lui  fournit,  sans  parler  de  la  perte  de  sa 
liberté  qui  lui  pèse  beaucoup.  Sa  position  est  donc  entière- 
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nient  différente  de  celle  du  soldat,  et  il  est  évident  qu'il  res- 
sent vivement  toutes  les  contrariétés  qu'il  éprouve.  Il  faut 
donc,  en  jugeant  de  leur  condition,  présente,  se  mettre  à 
sa  place  et  en  même  temps  examiner  froidement  si  les 
plaintes  qu'il  fait  entendre  sont  réellement  justifiées. 

Pour  les  civils  comme  pour  les  militaires,  le  gouvernement 
part  de  ce  principe  qu'il  leur  doit  la  nourriture  et  le  vête- 
ment. Quand  leurs  habits  et  leurs  chaussures  sont  hors 
d'usage,  on  leur  en  fournit  de  nouveaux  et  cela  gratis. 

Nous  ne  pouvons  juger  de  ce  qu'étaient  les  camps  avant 
notre  visite.  Maintenant  il  n'y  a  que  des  hommes  qui,  à  l'in- 
verse des  militaires,  vont  en  diminuant. 

Les  femmes  de  ceux  qui  sont  mariés  ne  sont  pas  sans 
secours.  Les  femmes  allemandes  reçoivent  quelque  chose 
comme  5  sh.  par  semaine  ;  quant  aux  Anglaises  qui  ont 
épousé  des  Allemands  et  dont  les  maris  sont  prisonniers, 
elles  reçoivent  12  sh. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  trois  dépôts 
de  civils  que  nous  avons  visités. 


A.  —  CAMP. 
Queensferry 

A  six  milles  de  Chester,  Environ  2000  prisonniers  logés 
dans  une  ancienne  fabrique  de  machines  divisée  en  12  salles 
contenant  chacune  de  100  à  200  hommes.  Le  plafond  est 
très  élevé,  la  lumière  vient  d'en  haut  par  un  vitrage.  Toutes 
les  salles  sont  chauffées  par  des  radiateurs. 

Les  couchettes  sont  en  planches  sur  le  sol,  mais  on  est 
occupé  maintenant  à  faire  des  lits  en  planches  au-dessus 
du  soi  ;  comme  partout,  l'homme  couche  sur  une  paillasse, 
il  a  un  oreiller  et  trois  couvertures. 

On  s'aperçoit  d'emblée,  en  entrant  dans  une  de  ces 
chambres,  qu'il  n'y  a  plus  là  la  discipline  militaire  ni  l'ordre 
qui  en  résulte,  et  qui  serait  fort  nécessaire  dans  des  chambrées 
aussi  grandes.  11  y  a  des  bains  et  douches  bien  installés, 
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dont  un  fait  grand  usage.  Ces  hommes  se  plaignent  de 
ce  qu'on  ne  leur  fournit  pas- assez  de  savon;  nous  avons 
transmis  cette  plainte  au  commandant. 

La  nourriture  est  la  même  que  dans  tous  les  camps,  pain, 
beurre  et  thé  matin  et  soir,  au  milieu  du  jour  soupe,  viande 
et  légumes.  Les  hommes  se  plaignent  que  c'est  insuffisant, 
que  le  beurre  est  de  la  margarine,  et  qu'il  y  en  a  si  peu  qu'à 
peine  peuvent-ils  faire  une  petite  beurrée  le  matin.  Ceux 
qui  ont  un  peu  d'argent  peuvent,  il  est  vrai,  améliorer 
leur  ordinaire  par  des  achats  à  la  cantine.  Le  bénéfice  qui 
en  provient  fait  retour  à  la  masse.  La  cuisine  est  faite  entiè- 
rement par  des  Allemands. 

Ce  qui  cause  le  plus  grand  mécontentement  dans  ce 
camp,  c'est  qu'on  ne  peut  guère  faire  de  catégories  entre 
les  prisonniers.  On  a  bien  mis  dans  une  des  salles  des  hommes 
de  condition  un  peu  supérieure,  tels  que  des  officiers  de 
vaisseaux  marchands,  ceux-ci  paient  quelque  chose,  mais 
néanmoins  c'est  une  plainte  que  nous  avons  entendue  plus 
d'une  fois,  que  le  voisinage  immédiat  d'un  homme  ayant  de 
la  vermine  ou  atteint  de  maladie  syphilitique.  Nous  avons 
signalé  cela  au  commandant  qui  nous  a  dit  qu'il  demandait 
qu'on  lui  indiquât  les  voisins  peu  désirables,  pour  lesquels 
il  prendrait  les  mesures  nécessaires. 

Il  y  a  entre  les  bâtiments  une  grande  cour  où  les  hommes 
peuvent  se  promener  ;  derrière,  on  clôturait  avec  des  fils  de 
fer  barbelés,  comme  dans  tous  les  camps,  un  vaste  terrain 
destiné  aux  jeux  que  les  jeunes  réclament  instamment. 
Tous  ceux  qui  s'emploient  à  ces  travaux  sont  payés,  mais 
la  plupart  ont  une  grande  répugnance  à  travailler. 

Il  y  a  un  hôpital  bien  installé  avec  bonnes  chambres  ;  il 
contenait  environ  20  malades,  presque  tous  gens  de  Togo 
ou  du  Kameroun,  qui  souffrent  du  climat.  Chambre  réservée 
pour  les  maladies  vénériennes. 

Gomme  à  Hollyport,  les  gens  de  Togo  et  du  Kameroun 
se  plaignent  de  ce  qu'on  les  a  dépouillés  de  leurs  bagages  et 
de  leur  argent.  Plusieurs  prétendent  être  des  officiers  et 
avoir  droit  à  être  traités  comme  tels.  Il  est  douteux  que 
l'Allemagne  leur  reconnaisse  cette  qualité. 
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Les  secours  religieux  sont  meilleurs  à  Queensferry  qu' ail- 
leurs. Le  pasteur  Neitz,  qui  partait  pour  l'Afrique  au  mo- 
ment de  la  déclaration  de  guerre,  a  été  pris  et  interné  à 
Queensferry.  Quoiqu'il  ait  été  relâché,  il  a  préféré  rester 
avec  ses  compatriotes  pour  s'occuper  d'eux.  Il  habite  une 
maison  du  voisinage  où  il  a  une  petite  bibliothèque  qu'il 
y  aurait  avantage  à  augmenter.  Un  ecclésiastique  catho- 
lique vient  de  temps  en  temps.  Le  pasteur  Scholten  a  fait 
deux  visites  à  Queensferry. 

Ce  camp  est  celui  où  nous  avons  entendu  le  plus  de  plaintes, 
non  pas  qu'il  y  ait  de  grands  changements  à  faire,  sauf  peut- 
être  dans  les  water-closets,  qui  certainement  laissent  à  dési- 
rer. Mais  il  nous  a  semblé  que  le  camp  demandait  une 
surveillance  plus  stricte  dans  la  manière  dont  les  règlements 
sont  observés.  La  nourriture  est-elle  bien  ce  qu'elle  doit 
être  ?  la  distribution  se  fait-elle  également  entre  tous  ?  Ne 
devrait-il  pas  y  avoir  des  inspections  sanitaires  plus  fré- 
quentes des  lits  et  des  personnes  elle-mêmes  ?  Nous  ne  nous 
dissimulons  pas  que  dans  un  camp  de  2000  hommes,  de 
provenance  la  plus  hétérogène,  il  y  a  de  grandes  difficultés. 
Il  se  trouve  forcément  dans  une  réunion  aussi  nombreuse 
des  éléments  qui  ne  sont  pas  toujours  des  plus  recomman- 
dables,  soit  au  point  de  vue  moral,  soit  au  point  de  vue 
matériel.  Il  s'agit  surtout  des  internés  qui  ont  été  envoyés 
au  camp  par  la  police,  et  dont  le  voisinage  forcé  est  pénible 
pour  ceux  que  la  captivité  met  en  contact  habituel  avec 
eux.  La  tâche  du  commandant  est  plus  difficile  que  dans  un 
camp  militaire,  et,  comme  nous  le  disions  au  début,  dans 
un  camp  de  civils  les  plaintes  doivent  nécessairement  se  faire 
entendre.  Mais  il  y  en  a  de  justifiées  et  il  serait  facile  d'y 
remédier  par  une  application  plus  sévère  des  règles  qui 
doivent  gouverner  tous  les  camps,  aussi  bien  civils  que 
militaires.  Ne  pourrait-on  pas  aussi,  pour  les  civils  et  pour 
les  militaires,  varier  un  peu  la  monotonie  des  deux  repas 
de  thé,  pain  et  beurre,  matin  et  soir  ? 


B.  VAISSEAUX. 


Southend 

Le  Royal  Edward  et  le  Saxonia  sont  consacrés  aux  prison- 
niers civils.  A  l'inverse  des  militaires,  les  civils  se  trouvent 
mieux  dans  les  bateaux  que  dans  les  camps  de  terre  ferme, 
surtout  parce  qu'il  est  facile  de  les  diviser  en  classes.  Ces 
deux  vaisseaux  contiennent  environ  2500  internés  dont 
1320  sur  le  Royal  Edward. 

Ce  vaisseau  est  un  grand  paquebot  construit  avec  luxe, 
qui  a  été  loué  à  une  compagnie  de  navigation.  Les  internés 
sont  divisés  en  trois  classes.  La  première  paie  2  sh.  par  jour 
pour  sa  nourriture,  sur  lesquels  le  gouvernement  bonifie  1  sh. 
Il  y  a  parmi  ces  internés  des  gens  riches  auxquels  rien  ne 
manque,  et  dont  le  logement  est  celui  des  passagers  de 
première  classe  dans  un  navire.  Ils  peuvent  se  faire  servir 
par  ceux  de  la  troisième,  moyennant  une  petite  indemnité, 
et  le  bénéfice  fait  sur  leurs  consommations  va  à  la  masse 
pour  aider  les  passagers  de  troisième  classe. 

La  deuxième  et  la  troisième  classe  reçoivent  leur  nourri- 
ture, et  ceux  de  la  troisième  des  vêtements  quand  ils  en 
manquent.  La  cuisine  est  faite  par  des  Allemands. 

Les  femmes  de  ceux  qui  sont  mariés  reçoivent  les  subsides 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Les  internés  de  la  Saxonia  sont  tous  de  troisième  classe. 

Sur  les  deux  navires,  ils  peuvent  se  promener  et  jouer  sur 
le  pont,  c'est  là  tout  l'exercice  qu'ils  peuvent  faire. 

Deux  lettres  par  semaine  comme  partout,  sur  papier 
réglementaire.  Mêmes  plaintes  sur  la  lenteur  de  la  marche 
des  lettres.  Il  est  certain  que  la  censure  les  retarde,  mais 
cette  censure  est  nécessaire,  car  il  arrive  que  des  internés 
écrivent  des  choses  tout  à  fait  fausses  dont  les  journaux 
de  leur  pays  s'emparent  aussitôt.  Ainsi,  un  des  internés 
du  Royal  Edward  écrivait  qu'on  le  faisait  coucher  sur  une 
planche  avec  un  peu  de  paille.  On  sait  que  sur  les  vaisseaux 
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les  couchettes  se  composent  d'un  matelas  sur  ressorts. 
H  n'y  a  pas  un  brin  de  paille  sur  le  navire. 
Nous  n'avons  recueilli  aucune  plainte  quelconque. 


Portsmouth 

Les  internés,  environ  200.0,  sont  sur  deux  navires,  VAscania 
et  le  Manitaba.  Les  passagers  sont  divisés  en  3  classes,  mais 
l'organisation  n'est  pas  aussi  bonne  que  sur  les  navires  de 
Southend  en  ce  qui  concerne  la  nourriture.  Les  trois  classes 
reçoivent  la  même  et  personne  ne  paie.  Aussi  les  plaintes 
sont  assez  nombreuses  à  l'égard  de  la  nourriture,  comme  cela 
a  déjà  été  constaté  à  propos  du  navire  militaire  le  Scotian. 
Le  logement  et  les  installations  de  bains  sont  les  mêmes 
que  sur  les  autres  vaisseaux  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir. 

Il  y  a  des  livres  en  suffisance,  et  on  allait  accorder  des 
journaux  anglais. 

Quoique  les  autorités  nous  aient  pressés  de  le  faire,  nous 
n'avons  pas  été  à  l'Ile  de  Man,  qui  est  un  dépôt  d'internés 
civils  (environ  4600).  Notre  mission  s'appliquait  avant  tout 
aux  prisonniers  militaires,  puis  on  est  en  train  de  réduire, 
même  de  dissoudre  ces  camps  d'internés  ;  bon  nombre  de 
ceux  qui  s'y  trouvaient  ont  été  licenciés  et  ont  repris  des 
occupations  en  Angleterre.  C'est  même  un  sujet  qui  préoc- 
cupe vivement  l'opinion,  et  à  propos  duquel  de  nombreuses 
questions  sont  adressées  aux  ministres  au  Parlement  ;  il  est 
donc  moins  nécessaire  que  l'attention  du  Comité  interna- 
tional se  porte  sur  ces  camps-là. 

* 

*  * 

Il  est  temps  de  résumer  l'impression  que  nous  avons  rap- 
portée de  ces  différents  camps.  Nous  le  répétons,  nous  avons 
luit  ces  visites  en  toute  liberté,  sans  personne  pour  nous 
suivre  ou  nous  surveiller,  et  comme  nous  parlons  facilement 
L'allemand  l'un  et  l'autre,  nous  avons  fait  la  conversation 
avec  un  très  grand  nombre  de  ces  prisonniers.  Nous  avons 


cherche  aussi  à  mettre  à  notre  examen  toute  L'impartialité 
qu'on  demande  à  des  neutres. 

Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  cette  impression  a  été  très 
satisfaisante.  Les  prisonniers,  surtout  les  militaires,  sont 
bien  traités,  et  en  prenant  pour  principe  de  leur  faire  une 
vie  toute' semblable  à  celle  des  soldast  anglais,  le  gouverne- 
ment anglais  leur  ôte  d'avance  tout  sujet  de  plainte.  On  ne 
peut  pas  agir  d'une  manière  plus  juste  à  l'égard  des  prison- 
niers. En  particulier,  nous  n'avons  entendu  aucune  plainte 
contre  les  soldats  qui  les  gardent  ou  contre  aucun  Anglais 
avec  qui  ils  ont  des  rapports.  Rien  ne  froisse  leurs  sentiments 
militaires  ou  patriotiques.  J'ai  parlé  de  la  fête  de  l'empereur, 
qui  avait  été  célébrée  dans  tous  les  camps.  A  Dorch ester, 
un  sous-officier  a  fait  des  discours  patriotiques  et  l'on  a  poussé 
des  «  Hoch  »  en  l'honneur  de  l'empereur. 

Notre  conclusion,  c'est  que,  soit  le  gouvernement  allemand, 
soit  les  familles  des  prisonniers,  peuvent  être  sans  inquiétude 
sur  ceux  qui  sont  dans  les  camps  en  Angleterre. 

Edouard  NA VILLE 

Membre  du  Comité  international 
de  la  Croix-Rouge. 

Victor  VAN  BERGHEM 

du  Service  allemand  de  l'Agence 
des  prisonniers. 
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RAPPORTS 

de  M.  le  lieutenant-colonel  Dr  C.  de  MARVAL,  délégué  du 
Comité  international,  sur  sa  visite  aux  dépôts  de  prisonniers 
de  guerre  allemands  dans  les  IXe,  Xe  et  XIe  Régions, 
(Ouest  de  la  France  :  Bretagne,  Vendée,  Touraine) 
en  Janvier  1915 


A.   -   RAPPORT  GÉNÉRAL 

Je  dois  dire  tout  d'abord  que  le  Gouvernement  français 
a  grandement  facilité  ma  mission  en  m'autorisant  à  visiter 
tous  les  camps  de  prisonniers  militaires,  en  donnant  aux 
généraux,  commandants  des  régions,  l'ordre  de  me  faciliter 
les  inspections  «  par  tous  les  moyens  que  permettent  les 
nécessités  du  service  et  les  règlements  militaires.  » 

Dès  lors  j'ai  non  seulement  été  reçu  partout  de  la  façon 
la  plus  aimable,  mais  on  a  mis  à  ma  disposition  les  officiers 
d'ordonnance  qui  m'étaient  utiles  et  les  automobiles  sou- 
vent nécessaires.  J'ai  eu  la  latitude  d'aller  où  je  voulais  et 
comme  je  le  voulais,  sans  aucune  restriction. 

Il  m'a  été  possible  de  parler  en  toute  liberté  et  en  toute 
intimité  avec  n'importe  quels  prisonniers,  officiers  supé- 
rieurs, officiers  subalternes,  sous-officiers  ou  soldats  alle- 
mands, et  j'ai  largement  usé  de  cette  autorisation. 

Je  n'ai  vu,  en  fait  de  civils  que  ceux  rencontrés  dans  les 
camps  militaires.  Il  s'agissait  alors  spécialement  d'Alle- 
mands ou  d'Austro-Hongrois  mobilisables,  cueillis  à  leur 
arrivée  d'Outre-mer  dans  des  ports  français  (ou  en  pleine 
mer)  et  de  bateliers  pris  sur  des  chalands  dans  les  canaux 
de  France. 
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Ces  civils  sont  en  général  traités  sur  le  même  pied  que 
les  militaires  mais  ne  touchent  aucune  solde. 

Le  Règlement  français  sur  les  prisonniers  de  guerre  (del908) 
est  appliqué  dans  les  camps  de  concentration,  de  façon 
presque  uniforme.  Js  n'ai  vu  cependant  nulle  part  les  prison- 
niers sur  parole  jouir  des  prérogatives  prévues  par  les  Con- 
ventions internationales.  Gela  provient,  soit  de  la  disposi- 
tion des  lieux,  soit  de  l'hostilité  des  populations,  mais  je 
signalerai  plus  loin  l'organisation  d'un  camp  où  ils  bénéfi- 
cient d'une  liberté  relative.  A  partir  du  3  janvier  1915,  les 
Français  n'admettent  plus  cette  catégorie  d'officiers  (prison- 
niers sur  parole)  parce  qu'ils  ont  appris  que  cette  manière 
de  faire  n'est  point  appliquée  en  Allemagne. 

J'ajoute,  avant  d'entrer  dans  quelques  détails,  qu'il  m'a 
paru  que  partout  les  officiers  chargés,  par  les  commandants  des 
régions,  de  surveiller  l'organisation  et  l'entretien  des  camps, 
et  la  plupart  des  commandants  des  dépôts,  se  sont  appliqués 
à  améliorer  les  circonstances  matérielles  et  morales  dans 
lesquelles  doivent  vivre  les  prisonniers.  Il  y  a  eu  de  ce  fait 
de  grandes  améliorations  en  ce  qui  concerne  le  logement. 
Certains  dépôts  reconnus  mauvais  ont  été  levés  :  (Vitré, 
Lorient,  Belle-Ile)  ou  partiellement  évacués,  pour  donner 
de  la  place  aux  prisonniers  qui  devaient  y  rester  (Fougères, 
Tours,  Quiberon,  etc.). 

En  outre,  je  dois  ajouter  que  les  plaintes  recueillies  au 
cours  de  mon  voyage  ne  concernaient  jamais  des  faits 
récents. 

On  s'est  appliqué  aussi  à  procurer  du  travail  aux  hommes, 
à  organiser  des  ateliers  (type  de  Montfort,  où  il  y  a  ateliers 
de  cellerie,  maréchalerie,  saboterie,  ferblanterie,  etc.)  ou  à 
ouvrir  des  chantiers.  Dans  ce  but  on  a  divisé  les  prisonniers 
en  escouades  de  25  à  300  hommes,  qui  ont  été  cantonnés 
dans  telles  localités  (hameaux,  villages),  où  ils  sont  à  proxi- 
mité de  leur  travail.  J'ai  eu  l'occasion,  souvent,  de  voir  ces 
colonies  occupées  à  des  réfections  de  route,  à  réparer  des 
digues,  à  exploiter  des  carrières,  ou  même  à  des  travaux 
d'agriculture. 

Les  administrations  militaires  régionales  sont  particulière- 


ment  soucieuses,  dans  ces  derniers  cas,  de  procurer  aux 
prisonniers  des  cantonnements  convenables  (fermes  entou- 
rées d'un  enclos  facile  à  surveiller),  une  alimentation  qui 
m'a  paru  très  suffisante,  des  petites  infirmeries  locales,  une 
bonne  eau,  ce  qui  est  parfois  difficile,  et  des  installations  de 
W.-C.  convenables. 

Lorsque  le  travail  est  ainsi  organisé,  les  prisonniers  tou- 
chent en  général  un  petit  salaire  :  2  à  4  centimes  l'heure 
et  c'est  fr.  1,20  a  fr.  2,40  qu'on  leur  remet  à  la  fin  de  la 
semaine.  D'autres  fois  le  salaire  n'est  pas  remis  à  l'ouvrier, 
mais  passe  à  la  caisse  d'ordinaire,  servant  ainsi  à  améliorer 
Ja  nourriture,  parfois  même  à  accorder  un  quart  de  vin  à 
ceux  qui  l'ont  mérité. 

Jusqu'il  y  a  peu  de  semaines,  le  Gouvernement  français 
accordait  à  chaque  prisonnier  —  comme  au  petit  soldat  de 
France  —  le  tabac  et  les  «  sous  de  poches  ».  Par  mesure  de 
réciprocité  ces  allocations  ne  se  font  plus,  et  la  nourriture 
du  prisonnier  allemand  a  été  quelque  peu  réduite  dès  le 
milieu  de  janvier. 

Partout  où  le  danger  d'épidémies  existe,  les  officiers  et 
soldats  prisonniers  ont  eu  leurs  injections  antityphiques 
exactement  faites  :  à  tous  les  grands  camps  sont  attachés 
des  médecins  militaires  français  qui,  à  quelques  exceptions 
près  (Dinan),  remplissent  scrupuleusement  leurs  devoirs. 

Quelques-unes  de  ces  infirmeries  (Belle-Ile,  Dinan)  man- 
quent de  confort,  sont  trop  exiguës,  ou  ne  possèdent  pas  tous 
les  médicaments  nécessaires  ;  je  me  suis  permis  de  signaler 
ces  lacunes  et  je  sais  qu'on  y  a  porté  remède  immédiatement. 

Il  m'a  paru  inadmissible  que  de  grands  blessés  soient 
traités  dans  de  simples  infirmeries  de  camps  de  concentra- 
tion. Les  médecins  inspecteurs,  auxquels  j'ai  signalé  ce  fait, 
m'ont  dit  l'avoir  ignoré,  et  vouloir  faire  transporter  ces 
grands  blessés  ou  grands  malades  dans  les  hôpitaux  auxi- 
liaires de  la  région.  Le  nécessaire  a  été  fait  dès  lors. 

Je  ne  rapporterai,  dans  ce  qui  suit,  que  ce  que  fai  vu, 
e1  constaté  moi-même,  puisqu'il  m'a  été  possible  de  voir 
et  d'inspecter  tout  ce  que  je  désirais.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
à   des    plaintes  rétrospectives  formulées  souvent   par  les 
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prisonniers  auxquels  j'ai  toujours  parlé  en  allemand  sans 
aucune  contrainte.  Tous,  en  effet,  aussi  bien  les  officiers  qui 
m'ont  dit  avoir  été  injuriés  par  la  population  ou  enchaînés 
pendant  leur  transport,  que  les  soldats  qui  avaient  à  nie 
signaler  de  mauvais  traitements  reçus,  se  plaisaient  à 
constater  que  tout  cela  était  passé,  et  que  ces  faits  (motivés 
parfois  par  leur  propre  conduite)  ne  s'étaient  plus  renouvelés 
depuis  longtemps. 

Les  rapports  entre  les  officiers  et  les  sous-officiers  de 
garde  et  les  prisonniers  m'ont  toujours  semblés  bons,  parfois 
excellents,  voire  même  empreints  d'une  certaine  bonhomie. 
Dans  quelques  camps,  les  soldats  prisonniers  dont  on  est 
sûr  arrivent  même  à  jouir  d'une  certaine  liberté.  Munis  de 
cartes  ^spéciales,  ils  circulent  presque  librement  dans  un 
certain  rayon,  font  les  ordonnances  postales,  sans  surveil- 
lance immédiate,  se  rendent  à  leur  travail  sans  accompagne- 
ment (Belle-Ile,  Le  Palais). 

En  général,  les  commandants  des  dépôts  s'intéressent  à 
leurs  prisonniers,  leur  procurent  volontiers  des  allégements 
en  prélevant  sur  l'ordinaire,  soit  des  suppléments  de  nour- 
riture, soit  des  vêtements,  etc.  Les  envois  de  la  Croix- Rouge 
allemande  ont  été  exactement  distribués  :  l'ouverture  des 
wagons  et  des  ballots  se  fait  en  présence  d'officiers  français, 
de  représentants  de  la  Croix-Rouge  française,  et  de  sous- 
officiers  et  soldats  cultivés  allemands,  qui  signent  les  bulle- 
tins de  distribution.  Partout  ce  sont  les  nécessiteux  qui 
bénéficient  en  premier  lieu  de  ces  envois  collectifs. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  constater  (Belle-Ile, 
Issoudun)  combien  les  prisonniers,  récemment  arrivés  aux 
dépôts,  se  trouvaient  en  état  d'infériorité  physique  vis-à-vis 
de  leurs  camarades  internés  depuis  plus  longtemps.  Alors  que 
les  premiers  étaient  hâves,  amaigris,  pâles...,  les  seconds 
avaient  un  air  de  santé  tout  à  fait  réjouissant.  Joufflus,  le 
teint  hâlé,  respirant  la  force  et  souvent  la  joie  de  vivre, 
ces  prisonniers  n'inspiraient  vraiment  aucune  pitié.  Plusieurs 
auxquels  je  demandais  s'ils  avaient  quelques  plaintes  à 
formuler,  cherchaient  longtemps  et  ne  trouvaient  pas  d'autre 
réponse  que  :  «  Das  Ungeziefer  »  (la  vermine  !)... 
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Les  officiers  sont,  toute  proportion  gardée,  traités  plus 
sévèrement  que  les  sous-officiers  et  que  les 'soldats.  Leur 
logement  est  en  général  exigu,  mal  aéré,  mal  éclairé.  Us  sont 
dans  des  donjons  (Fougères,  Brest,  etc.),  dans  des  couvents 
dont  ils  occupent  les  cellules  (Cholet),  à  deux  ou  à  trois,  dans 
des  casemates  où  le  confort  élémentaire  manque  (Château- 
neuf).  Ils  peuvent  cependant  améliorer  leur  situation  maté- 
rielle en  achetant  ce  qui  leur  est  indispensable  en  faitde  :  chai- 
ses, tables,  couvertures,  vêtements,  sous-vêtements,  poêles, 
cuvettes,  brocs,  lampes,  cartes  à  jouer,  jeux  divers,  instru- 
ments de  musique.  J'ai  vu  dans  leurs  réfectoires  deux  fois  des 
pianos,  des  violoncelles  souvent  des  guitares  et  des  mandolines. 

Parfois  ils  sont  obligés  de  payer  intégralement  leur 
chauffage  (Cholet),  plus  souvent  ils  paient  un  surplus  de 
combustible  qui  leur  permet  d'avoir,  dans  les  pièces  occupées 
par  eux,  une  température  très  agréable.  Quelques  plaintes 
de  manque  de  place  pour  leurs  promenades,  me  paraissent 
justifiées  (Brest,  Belle-Ile,  Châteauneuf  et  d'autres),  mais 
les  commandants  des  dépôts  m'ont  expliqué  qu'ils  ne  pou- 
vaient guère  faire  accompagner  les  officiers  en  dehors  des 
enceintes,  à  cause  de  l'animosité  de  la  population.  Je  crois 
que  cela  aussi  s'améliorera.  'J'ai  vu  en  effet  un  rapport  très 
complet  et  détaillé  prévoyant  l'affectation  de  plusieurs 
hôtels  ayant  214  lits,  dans  une  île,  aux  officiers  prisonniers 
sur  parole.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  tardera  pas 
à  être  déporté  de  ce  côté. 

Actuellement,  le  prix  des  denrées  vendues  aux  officiers 
et  aux  soldats,  est  relativement  normal.  J'ai  noté  le  litre  de 
lait  (excellent)  à  fr.  0,30  ;  la  livre  de  beurre  fr.  2. —  ;  le 
prix  des  objets  d'habillement  est  très  légèrement  majoré. 
Si  les  œufs  frais  sont  à  fr.  0,20  la  pièce,  et  si  à  Cholet  le  litre 
de  pétrole  est  à  fr.  0,60  c'est  peut-être  que  les  articles  sont 
rares  dans  le  pays. 

Les  officiers  achètent  le  vin  qu'ils  désirent  et  les  eaux 
minérales  à  leur  choix.  Le  prix  de  pension  qu'on  leur  fait 
payer  pour  les  trois  repas,  varie  entre  fr.  75.—  et  fr.  125. — 
par  mois.  Souvent  j'ai  vu  et  goûté  la  nourriture,  très  propre 
et  tout  à  fait  bonne. 


En  bien  des  endroits  des  cantines  sont  installées  (hui- 
les camps,  tant  pour  les  officiers  que  pour  Les  soldats,  où  l'on 
peut  acheter  :  cigares,  cigarettes,  tabac,  pain,  chocolat, 
confitures,  friandises,  etc.  Les  officiers  (dont  la  solde  de 
fr.  75. —  est  absorbée  par  la  pension),  reçoivent  fr.  25. —  par- 
semaine,  en  acompte  sur  les  sommes  qui  leur  ont  été  adres- 
sées. Cet  argent  de  poche  est  porté  à  50  fr.  pour  les  officiers 
supérieurs.  Nulle  part,  dans  les  17  camps  visités,  je  n'ai 
entendu  de  plaintas  sérieuses  ;  presque  partout  au  contraire 
les  officiers  allemands,  les  sous-officiers  et  les  soldats  se 
louaient  de  la  façon  dont  ils  sont  traités,  et  ces  déclarations 
étaient  tout  à  fait  spontanées. 

Si  les  officiers  sont  souvent  logés  à  l'étroit,  il  en  est  de 
même  de  la  troupe.  Le  couchage  laisse  parfois  bien  à  désirer  : 
la  litière  est  mince  dans  bien  des  camps,  humide,  parfois 
souvent  pleine  de  poux.  On  la  remplace  actuellement  partout 
par  des  paillasses  en  toile  imprégnée,  et  on  place  sur  la  terre 
battue,  souvent  mouillée,  des  planchers  à  claire-voie.  Les 
hommes  couchés  sous  la  tente  (Goët quidam,  Belle- Ile, 
lie  Longue,  Tours,  etc.),  sont  sujets  aux  bronchites  et  aux 
rhumatismes  ;  ceux  qui  sont  dans  des  casemates  ou  d'anciens 
couvents,  manquent  parfois  du  cube  d'air  nécessaire  la 
nuit.  Grâce  à  la  division  du  travail  en  colonies  et  au  départ 
de  nombreux  prisonniers  pour  le  nord  de  l'Afrique,  on  arrive 
à  donner  plus  de  place  à  ceux  qui  restent.  Les  sous-officiers, 
presque  toujours  en  chambres  à  part,  sont  bien  logés. 

Les  préaux  pour  la  troupe  sont  spacieux,  souvent  ce  sont 
de  vastes  cours  et  de  grands  jardins.  Les  W.  G.  sont  installés 
à  l'extérieur  en  nombre  suffisant,  système  des  tinettes. 

Quand  la  qualité  de  l'eau  laisse  à  désirer,  elle  est  servie 
filtrée  et  bouillie  et  en  quantité  largement  suffisante.  Parfois 
de  grandes  distributions  de  thé  sucré  sont  organisées  et 
très  appréciées  par  la  troupe.  Dans  quelques  camps  on 
manque  d'eau  pour  se  laver  et  pour  laver  le  linge.  A  Belle-Ile- 
en-Mer  l'eau  est  rare,  et  des  corvées  de  50  hommes  ne  font 
autre  chose  que  de  chercher  l'eau  à  des  puits  éloignés. 

En  général  chaque  homme  a  sa  couverture,  bien  petite, 
et  souvent  bien  usée  ;  il  en  manque  cependant  dans  quelques 
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dépôts  et  les  Croix-Rouges  feront  bien  d'en  joindre  à  chaque 
envoi,  celles  qui  ont  été  distribuées  ont  été  très  bienvenues- 
Les  vêtements  sont  encore  suffisants  ;  le  ministère  de  la 
Guerre  fait  confectionner  actuellement  des  blouses  en  laine 
grise,  qui  seront  distribuées  incessamment  aux  prisonniers 
qui  en  ont  besoin.  On  a  déjà  remis  des  pantalons  de  travail 
à  ceux  qui  en  manquaient  ;  et  dans  bien  des  camps,  chaque 
homme,  à  son  arrivée,  reçoit  une  à  deux  chemises  chaudes. 

Les  envois  de  sous-vêtements  seront  toujours  utiles. 
Les  soldats  portent  des  sabots  à  la  mode  du  pays,  et,  étant 
donnée  l'humidité  de  la  terre  en  Bretagne,  ces  chaussures 
sont  excellentes  ;  elles  sont  fournies  par  l'intendance. 

Rien  à  signaler  au  sujet  de  la  santé.  Pas  d'épidémies  dans 
les  camps.  Quelques  cas  de  scarlatine,  de  diphtérie,  de 
dysenterie  ou  de  paratyphus  ont  été  isolés  dans  des  lazarets. 

En  fait  de  distraction,  j'ai  vu  jouer  les  prisonniers  à 
«  taseux  perché  »,  à  «  collin-maillard  »,  à  «  barre  ».  Sous  les 
tentes  on  trouve  des  jeux  venus  d'Allemagne  :  échecs,  dames, 
cartes,  dominos,  etc. 

Les  services  religieux  sont  en  général  organisés  pour  les 
catholiques  ;  il  est  plus  difficile  de  procurer  un  culte  alle- 
mand aux  protestants.  Des  associations  régionales  s'occu- 
pent aussi  de  procurer  les  secours  de  la  religion  aux  prison- 
niers. 

Les  paquets  (qui  semblent  avoir  été  bien  mal  faits  par 
les  expéditeurs,  aux  premiers  temps  de  l'internement)  sont 
souvent  arrivés  ouverts,  éventrés,  incomplets  ;  depuis  bien  des 
semaines,  les  envois  sont  délivrés  intacts  et  régulièrement. 
Aucune  plainte  à  ce  sujet,  ni  pour  les  envois  d'argent  qui  se 
font  en  grand  nombre.  En  voici  un  exemple  :  les  2.800  prison- 
niers de  Belle- Ile-en-Mer  ont  reçu,  du  9  décembre  1914  au 
11  janvier  1915,  plus  de  8.000  colis  individuels,  52  caisses 
de  la  Croix-Rouge  allemande  et  pour  près  de  70.000  francs 
de  mandats  depuis  le  début  de  leur  internement. 

J'ai  assisté  plusieurs  fois  à  la  distribution  des  colis  (Coët- 
quidan,  Issoudun,  etc.),  et  j'ai  pu  constater  à  quel  point 
le  contenu  des  paquets  reçus  de  la  maison  peut  améliorer 
l'existence  des  prisonniers.  Ce  qu'il  sort  de  saucisses,  de 
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lard,  de  soupes  Knorr,  de  fromage,  de  pommes,  de  noix,  de 
cigares,  esj:  au-dessus  de  toute  description. 

Si  je  n'ai  pas  signalé  ici  certains  faits  regrettables  dont 
on  m'a  parlé,  c'est  qu'ils  paraissent  isolés  et  qu'il  faut  se 
garder  de  généraliser.  Ces  faits  sont  du  reste  passés  et 
peu  nombreux. 

Je  puis  affirmer  que  dans  les  17  dépôts  que  je  viens  de 
visiter,  le  traitement  des  hommes  est  très  humanitaire,  la 
nourriture  bien  apprêtée,  souvent  très  uniforme,  mais 
suffisante.  Quand  j'aurai  ajouté  que,  lorsque  je  demandais 
dans  une  chambrée  quelles  plaintes  les  hommes  avaient  à 
formuler,  et  que,  quatre  fois  sur  cinq,  je  recevais  la  réponse 
unanime  :  «  Gar  keine»  (aucune),  on  comprendra  que  le  sort 
des  prisonniers  allemands  dans  cette  partie  de  la  France, 
en  Bretagne,  Vendée  et  Touraine,  manque  sans  doute  d'un 
confort  que  l'on  n'a  guère  l'habitude  d'accorder  aux  prison- 
niers de  guerre,  mais  que  la  vie  de  ces  hommes  est  tout  à  fait 
supportable,  voire  même  relativement  agréable. 


B.  -  RAPPORTS  SPÉCIAUX 


sur  17  dépôts  de  prisonniers  et  quelques  hôpitaux  dans  les 
IXe,  X*  et  Xle  Régions 

comprenant  :       342  officiers  allemands, 

13.943  sous-officiers  et  soldats, 
1.040  civils  mobilisables. 

Au  total  :       15.325  hommes. 


Fougères  (Bretagne) 

13  Janvier  1915 

129  officiers,  12  soldats  (ordonnances) 

Comme  logements,  salles  nues,  mal  éclairées,  d'un  château 
à  la  Vauban,  W.  G.  laissant  à  désirer,  cour  spacieuse  avec 
arbres. 

La  nourriture  est  fournie  par  les  hôtels,  ainsi  que  du  vin 
et  des  eaux  minérales.  Elle  est  suffisante  et  bonne,  très 
appétissante,  café  noir  après  les  repas. 

Comme  couchage,  des  grabats,  avec  un  matelas,  les  cou- 
chettes se  touchent  toutes. 

Comme  vêtements,  ces  Messieurs  ont  reçu  ce  qu'il  leur 
faut  de  la  maison,  car  les  paquets  leur  sont  régulièrement 
distribués. 

La  santé  des  prisonniers  est  bonne,  air  florissant.  Point 
de  travail.  Jeux  de  toute  espèce,  piano,  promenades  en  plein 
air  dans  la  vaste  cour  (environ  120  mètres  sur  80  mètres). 
Tous  les  dimanches  à  9  heures  culte  catholique.  Plusieurs 
services  protestants  ont  eu  lieu.  La  correspondance  va  être 
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réduite  par  mesure  de  représailles.  32  officiers  vont  être 
déplacés  dès  le  16  courant  pour  donner  de  la  place  aux 
autres.  Tous  ont  eu  des  doses  rie  sérum  antityphique. 

Montfort  (Bretagne) 
14  Janvier  1915 
1500  soldats 

Comme  logements,  salles  suffisantes,  W.-C.  bons.  Grands 
jardins  mis  en  culture  par  les  prisonniers.  Cours  avec  camé- 
lias et  rhododendrons.  Eau  en  très  grande  quantité  cuite  à 
leur  disposition.  Bassins  dans  les  cours  pour  se  laver,  et  tous 
les  9  jours  lavage  au  fleuve  (à  150  mètres). 

Nourriture.  Deux  repas  par  jour  (très  belle  viande),  thé 
sucré  et  pain  à  2  heures. 

Couchage.  Très  suffisant  (paillasses). 

Couvertures  pour  les  1500  hommes  ;  il  en  manque  environ 
100.  Les  prisonniers  portent  des  sabots  faits  par  eux-mêmes. 
Ils  manquent  de  sous-vêtements. 

Santé  excellente.  Pas  un  cas  de  mort  jusqu'ici.  Inoculation 
générale  antityphique. 

Correspondance  autorisée.  3  cartes  et  une  lettre  (tout  au 
crayon)  par  mois. 

Paquets  arrivent  avec  du  retard.  Un  sous-officier  cependant 
me  raconte  qu'il  a  reçu  de  Hanovre  une  lettre  de  sa  femme 
datée  du  1er  janvier  1915.  Tout  le  monde  travaille.  Excellente 
organisation.  Bonne  humeur  et  bon  travail  partout.  Presque 
pas  de  punitions.  Deux  hommes  se  sont  enfuis  :  repris,  on  les 
déporte  en  Corse. 

Montfort  est  une  vraie  colonie  de  travail  :  classés  d'après 
leur  profession,  les  hommes  touchent  un  salaire  d'environ 
40  centimes  par  jour  qui  leur  est  remis  à  la  fin  de  chaque 
semaine.  Le  surplus  de  leur  semaine  leur  est  porté  en  compte 
et  leur  sera  donné  à  la  sortie  de  captivité.  On  trouve  à. 
Montfort  des  ateliers  de  sellerie  et  bourrelage.  de  saboterie. 
de  ferblanterie,  avec  soudage  autogène,  de  maréchalerie.  de 


tailleur,  de  cordonnier  ;  en  outre  jardinage,  carrière  et  voirie. 
Ceux  qui  ne  savent  rien  faire  apprennent  un  des  métiers  des 
ateliers  ou  bien  sont  employés  comme  manœuvres. 

Il  existe  de  part  et  d'autre  de  la  bonne  volonté  ;  les 
officiers,  placés  à  la  tête  du  camp,  sont  aimés  et  traitent 
les  prisonniers  avec  fermeté  mais  avec  douceur,  la  bonté 
perce  parfois.  Je  pense  qu'il  est  difficile  de  faire  plus  et 
mieux  que  ce  qui  a  été  installé  ici  peu  à  peu. 

Goetquidan  (Bretagne) 

14  Janvier  1915 
Camp  militaire,  2300  soldats 

Comme  logements,  tentes  rondes  de  10  hommes.  Dans  peu 
de  jours,  700  hommes  coucheront  dans  des  baraques  en 
planches,  confortables  ;  W.-G.  très  bien  ;  eau  bonne. 

Nourriture.  Se  prépare  dans  4  belles  cuisines  par  les 
soldats  allemands  eux-mêmes.  Les  hommes  sont  très  bien 
nourris.  Mines  florissantes.  Pain  blanc  superbe. 

Couchage.  Litières  sur  petits  tréteaux  dans  les  tentes. 
Tous  les  prisonniers  ont  des  couvertures,  bien  usées.  Ils 
sont  en  sabots.  Ateliers  de  réparations,  de  vêtements  et 
de  chaussures. 

Vaccination  antityphique  générale.  En  moyenne  12-20 
malades  à  l'infirmerie,  qui  est  bien  installée.  Peu  de  vermine. 
Travail  pour  tout  le  monde,  dans  le  camp  et  alentour. 
Voiries,  charpente,  amélioration  du  camp,  carrières. 

Arrivée  de  600  paquets  par  semaine  en  moyenne. 

Chapelle  catholique  bâtie  dans  le  camp. 

Les  prisonniers  touchent  jusqu'à  concurrence  de  25  fr. 
par  semaine,  de  l'argent  qui  leur  est  porté  en  compte  par 
le  vaguemestre. 

Secours  collectifs  désirables  pour  3-400  prisonniers  néces- 
siteux (sous-vêtements  chauds). 

Une  seule  clôture  bien  lâche,  en  fil  de  fer  barbelé,  entoure 
le  camp. 


Ghâteauneuf  (près  Saint-Malo) 

15  Janvier  1915 
50  officiers,  12  soldats  (ordonnances) 

Gomme  logements,  casemates  voûtées,  blanchies  à  la  chaux, 
sèches  et  spacieuses.  Eau  bonne.  Préaux  spacieux,  sans  vue, 
grands  arbres. 

Nourriture.  Un  hôtelier  de  Saint-Malo  fournira  les  3  repas 
pour  75  fr.  par  mois. 

Couchage.  Lits,  matelas  de  laine,""  literie  convenable. 
Il  doit  arriver  dans  ce  nouveau  dépôt,  le  16  janvier,  32-40 
officiers  de  Fougères,  20-30  officiers  de  Vitré,  où  ils  étaient 
trop  à  l'étroit. 


Dinan  (Ile-et-Vilaine),  Caserne  de  cavalerie 
15  Janvier  1915 

1990  militaires  (dont  350  blessés  convalescents  et  180  à  l'infirmerie) 

300  civils 

Casernement  bon.  Eau  filtrée.  Nourriture  bien  préparée 
très  suffisante.  Les  soldats  qui  travaillent  ont  fort  bonne 
mine. 

Couchage  sur  litière.  Trop  peu  de  paille.  Chaque  prison- 
nier a  sa  couverture.  Vaccination  antityphique  générale. 
Passablement  de  poux. 

700  prisonniers  travaillent  dans  divers  chantiers.  Petits 
ateliers  de  sellerie,  tailleurs,  cordonniers. 

Service  religieux  catholique  et  protestant. 

Un  clergyman  anglais  fait  le  culte  protestant  qu'on 
traduit. 
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Saint-Brieuc 

13  Janvier  1915 
2100  soldats,  39  civils 

Comme  logements,  salles  des  anciennes  prisons  blanchies 
à  la  chaux.  W.  C.  installés  dehors,  dans  des  courettes. 

La  soupe  que  j'ai  goûtée  était  très  bonne,  les  dames  de 
Saint-Brieuc  vont  donner  à  chaque  prisonnier  une  gamelle. 
Ilà  mangeaient  dans  un  bol  en  fer-blanc  pour  8  hommes. 
Chaque  homme  a  sa  couverture.  Les  locaux  ne  sont  pas 
froids. 

Santé  bonne,  il  y  a  beaucoup  de  convalescents,  suite  de 
blessures.  Pas  mal  de  poux. 

Travail.  N'est  organisé  que  pour  un  tiers  des  hommes,  sur 
des  chantiers  où  les  escouades  restent  jour  et  nuit. 

Paquets.  Sont  bien  arrivés.  Secours  collectifs  nécessaires 
pour  250-300  besogneux. 


Saint-Brieuc,  Hôpital  complémentaire  N°  91 
6  officiers,  600  soldats 

Ancien  couvent,  s'adaptant  très  bien.  Eau  bonne,  Nourri*, 
ture  parfaite.  Couchage  très  suffisant.  Couvertures  suffisantes 
et  bonnes. 

Passablement  de  typhoïdes  (une  douzaine  sont  décédés). 
Service  de  chirurgie  excellent.  Service  de  médecine  bon. 
11  y  a  des  soeurs  catholiques  et  des  infirmiers  allemands. 
Us  disent  être  très  bien  traités.  Ont  passé  à  l'hôpital 
environ  1670  malades  et  blessés  allemands.  Il  y  a,  comme 
grands  blessés,  40  amputés  qu'on  pourra  rapatrier. 

Les  officiers  font  toute  la  correspondance  qu'ils  veulent. 

Très  bonne  impression  générale. 
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Brest,  Château  Anne 

16  Janvier  1915 

1  civil  (coiffeur  polonais),  53  officiers,  7  ordonnances 

Comme  logements,  4  salles  voûtées,  relativement  sèches, 
suffisamment  spacieuses.  Installations  de  rideaux  sur/tringles 
pour  séparer  les  lits.  Préaux  au  sommet  de  la  tour  :  350  m., 
une  courette  de  200  m.,  les  deux  avec  une  vue  superbe  sur 
la  rade. 

Nourriture  bonne,  provenant  d'un  cantinier  qui  fait 
payer  un  prix  de  pension  de  3  fr.  par  jour.  Pour  éviter  ces 
dépenses,  35  de  ces  messieurs  touchent  (gratuitement)  la 
nourriture  des  soldats. 

Couchage  très  convenable,  lits  en  fer,  matelas,  draps 
changés  tous  les  mois.  Couvertures  très  suffisantes,  lavage 
et  blanchissage  en  ville.  Point  de  vermine.  Chaque  semaine, 
on  conduit  ces  messieurs  à  la  douche.  Ils  n'ont  pas  demandé 
de  service  religieux  jusqu'ici.  La  correspondance  était  limitée 
jusqu'ici.  Par  décision  ministérielle  récente,  ces  messieurs 
ne  peuvent  plus  écrire  que  3  cartes  et  une  lettre  de  4  pages 
par  mois.  Les  paquets  sont  exactement  reçus.  L'entente 
entre  ces  messieurs  allemands  et  austro-hongrois  me  paraît 
laisser  à  désirer. 


Brest,  Hôpital  maritime  de  l'Arsenal 
16  Janvier  1915 
2  officiers,  90  soldats 

Logement  parfait.  Eau  potable.  Nourriture  excellente. 

Couchage.  Exactement  le  même  traitement  que  les  blessés 
et  malades  français  soignés  dans  le  même  bâtiment.  Dames 
deja  Croix-Rouge,  médecins,  aumôniers,  professeur  d'alle- 
mand. Le  service  médical  paraît  être  très  bien  fait.  Tous 
officiers  et  soldats  se  louent  des  bons  soins  qu'on  leur  prodigue. 
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Ile  Longue  (vis-à-vis  de  Brest) 
17  Janvier  1916 
150  soldats,  701  civils 

Gomme  logements,  baraques  recouvertes  de  carton  bitumé, 
sèches,  suffisamment  aérées.  W.  G.  (tinettes)  en  plein  air, 
recouvertes  d'un  toit.  Enceinte  très  suffisante. 

Eau  potable,  amenée  dans  des  tonneaux,  à  4  kilomètres  de 
distance. 

Nourriture  (je  l'ai  goûtée)  très  suffisante  et  très  bonne, 
grâce  au  supplément  que  les  prisonniers  se  procurent  de 
leur  poche. 

Couchage.  Tous  sur  paillasses  (7  kgs.  de  paille  tous  les 
3  mois,  comme  pour  le  troupier  français). 

Chacun  a  sa  couverture,  mais  bien  usée.  Vêtements  et 
linge  manquent  pour  beaucoup,  bien  que  l'administration 
fournisse  des  pantalons  en  velours 'et  des  chemises  à  ceux 
qui  en  ont  besoin. 

Santé.  12  malades  légers  à  l'infirmerie.  Pas  de  typhus. 

Vermine.  Beaucoup,  poux  et  gale,  contre  laquelle  lutte 
un  médecin  français  très  consciencieux  attaché  au  camp. 
Les  prisonniers  peuvent  acheter  la  Dépêche  de  Brest  tous 
les  jours. 

Service  religieux.  Chaque  dimanche. 
Travail.  Construction  de  baraques  et  de  chemins.  • 
Secours  collectifs  très  nécessaires,  sous-vêtements  pour 
500  indigents.  Surtout  les  Polonais  manquent  du  nécessaire. 
Le  chef  de  camp  est  très  bien.  Il  a  organisé  une  coopérative 
et  avec  les  bénéfices  (3.000  fr.  jusqu'ici),  il  fait  des  améliora- 
tions de  toutes  sortes. 
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Lorient,  A  bord  de  la  Dévastation,  en  rade 

18  Janvier  1915 

Prisonniers  trop  serrés.  La  moitié  ont  été  transférés  à 
Quiberon,  l'autre  moitié  au  Maroc. 

Dépôt  supprimé  sur  ordre  ministériel  du  12  janvier  1915. 

B  elle- Isle-en- Mer,  Citadelle 

19  Janvier  1915 

51  officiers,  2800  soldats 

Comme  logements,  les  officiers  sont  bien  logés,  mais  n'ont 
pour  se  promener  qu'une  cour  de  360  m.  et  ne  sont  séparés  de 
la  troupe  allemande  que  par  un  fîl  de  fer  barbelé.  Une  fois 
par  semaine,  les  14  officiers  qui  ont  donné  leur  parole  vont 
à  la  promenade  sur  la  falaise. 

Les  hommes  sont  casernés  ou  sous  des  tentes. 

Eau.  Bonne,  mais  il  y  en  a  très  peu. 

Nourriture.  Très  bonne  pour  officiers  et  soldats. 

Couchage.  Suffisant,  sauf  pour  les  500  hommes  qui  sont- 
sous  des  tentes.  Assez  de  couvertures.  Rechange  est  délivrée 
à  l'arrivée  des  prisonniers.  Tous  ont  des  sabots. 

Santé.  Tous  ont  des  diarrhées  au  début  de  leur  séjour, 
mais  cela  ne  dure  pas.  Quelques  cas  de  diphtérie,  beaucoup 
de  poux. 

Travail.  Bien  organisé,  par  escouade  et  corvée  (voirie, 
plantations,  etc.).  Aux  heures  de  liberté,  jeux  en  plein  air. 
Les  officiers  ont  un  piano,  2  violoncelles,  des  guitares, 
cartes,  livres,  etc. 

Service  religieux..  Par  un  prêtre  et  un  pasteur  prisonniers. 

Du  9  décembre  1914  au  11  janvier  1915,  8000  colis  pos- 
taux distribués,  et  depuis  le  début  près  de  70.000  remis. 
52  caisses  de  la  Croix- Rouge  allemande  ont  été  distribuées 
très  exactement. 
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Quiberon 

20  Janvier  1915 
464  soldats 

Comme  logements,  casernement  très  suffisant. 
Eau  bouillie,  thé  à  discrétion. 
Nourriture.  Bonne,  extrêmement  uniforme. 
Couchage.  Paillasses  suffisantes.  Il  manque  quelques  cou- 
vertures. 

Santé.  Excellente. 

Trois  caisses  de  la  Croix-Rouge  allemande  ont  été  exacte- 
ment distribuées.  Elles  contenaient  :  sous-vêtements,  bro- 
chures, savons,  pipes,  cigares,  couvertures  (trop  peu). 


Saint-Nazaire 

Renseignements  fournis  par  le  lieutenant  de  Keyser,  qui 
a  la  surveillance  générale  des  dépôts  de  prisonniers  de  la 
Xe  région. 

350  soldats 

Casernement  normal.  Nourriture  normale.  Santé  excellente. 
Tous  les  prisonniers  travaillent  comme  débardeurs  et 
touchent  20  centimes  par  jour.  Je  n'ai  pas  visité  ce  dépôt, 
qui  paraît  être  excellent  sous  tous  les  rapports. 

DÉPOTS  DE  LA  Xle  RÉGION  (Vendée) 

Ces  dépôts  paraissent  être  tous  plus  ou  moins  temporaires. 
On  y  fait  le  triage  des  prisonniers,  puis  on  les  dirige,  soit 
sur  la  Corse,  l'Algérie,  le  Maroc,  ou  sur  les  localités  du 
pays  où  les  captifs  travaillent  par  escouades  pour  les  ponts 
et  chaussées,  les  municipalités,  des  entrepreneurs  ou  des 
particuliers.  Les  officiers  prisonniers  sur  parole  seront  sous 
peu  envoyés  à  l'Ile  de  Noirmoutiers  où  des  hôtels  (avec  214 
lits)  les  recevront. 
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Cholet,  Ancien  Couvent 

22  Janvier  1915 
51  officiers,  17  ordonnances 

Comme  logements,  cellules  des  Ursulines,  ayant  12  à  20  m2 
pour  2  officiers.  Aucun  chauffage.  Les  officiers  ont  acheté 
des  réchauds  à  pétrole. 

Nourriture.  Préparée  par  cuisinier  allemand. 

Eaux  minérales  à  volonté. 

Couchage.  Lits  de  soldats. 

Santé.  Bonne.  Il  y  a  2  médecins  allemands. 

Correspondance.  Le  général  se  plaint  de  ce  que  la  mesure 
restrictive  de  :  1  lettre  et  3  cartes  par  mois  s'applique  à 
lui  aussi  et  à  ses  officiers.  Outre  la  solde  de  fr.  75  (officiers 
subalternes)  et  fr.  125  (officiers  supérieurs),  les  subalternes 
touchent  sur  leur  avoir  jusqu'à  fr.  25  par  semaine,  les 
supérieurs  50  fr. 

Les  officiers  peuvent  acheter  les  quotidiens  français. 


Tours,  Merlusine,  campement 
22  Janvier  1915 
341  soldats 

Comme  logements,  tentes  dans  un  pré  très  boueux  ;  50  % 
dans  des  casemates  bien  sèches. 
Eau.  Bonne. 

Nourriture.  Suffisante.  Goûté  une  excellente  soupe. 

Couchage.  Litières  insuffisantes  sous  les  tentes.  Paillasses 
dans  les  casemates. 

Santé.  Bonne,  mais  passablement  de  catarrhes  et  rhu- 
matismes. 

Travail  pour  tous  :  voirie,  ateliers  de  sabots  pour  tran- 
chées. 
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Paquets  sont  longtemps  arrivés  défoncés,  pillés  (par  qui  ?). 
Maintenant  il  n'y  a  plus  de  réclamations  à  ce  sujet. 

Les  secours  collectifs  ont  été  très  exactement  distribués. 
Camp  transitoire,  triage.  Les  robustes  sont  envoyés  en 
Afrique. 

Issoudun,  2  casernes 
23  Janvier  1915 
1300  soldats 

Casernement  très  suffisant,  très  propre,  salles  spacieuses, 
W.  C.  en  ordre,  très  grands  préaux. 
Chacun  a  sa  paillasse  et  sa  couverture. 
Eau.  Potable.  Lavabos  très  bien  arrangés. 
Nourriture.  Normale. 
Vaccination  antityphique  générale. 

Travail.  Manque,  sauf  quelques  corvées  à  la  gare.  Les 
prisonniers  font  un  peu  ce  qu'ils  veulent  dans  les  préaux. 
Service  religieux  catholique  et  protestant  (traduit).  J'ai 
assisté  à  la  distribution  du  courrier.  On  ouvre  en  présence  du 
destinataire  et  de  service  de  distribution  postal,  composé  de 
soldats  allemands  et  français.  Très  bien. 

Secours  collectifs  exactement  arrivés  et  distribués  (Croix- 
Rouge  allemande.)  Camp  de  triage  d'où  les  prisonniers 
sont  évacués  sur  des  colonies  de  travail  ou  au  Maroc  . 

Le  délégué  du  Comité  international  de  la 
Croix-Rouge, 

Dr  de  MARVAL, 

Lieutenant-colonel. 
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RAPPORTS 

de  M.  le  lieutenant-colonel  Dr  C.  de  MARVAL,  délégué  du 
Comité  international,  sur  sa  visite  aux  dépôts  de  prisonniers 
de  guerre  allemands  dans  les  XlIIe,  XIVe  et  XVe  Régions, 
(Centre  de  la  France,  Auvergne,  Vallée  du  Rhône, 
Marseille  et  Corse),  en  Février  1915 


A.   -   RAPPORT  GÉNÉRAL 

Nous  avons  eu  l'honneur  d'accompagner  les  derniers  jours 
de  janvier  et  au  début  de  février  1915,  de  Paris  à  Issoudun- 
Montluçon,  Roanne,  St-Etienne,  au  Puy,  M.  le  Président 
du  Comité  international.  Une  automobile  de  la  présidence 
de  la  République  française  ayant  été  mise  gracieusement  à 
notre  disposition,  ce  voyage  au  centre  de  la  France  et  dans 
les  montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Velay,  a  pu  être  fait  dans 
des  conditions  particulièrement  agréables. 

Cette  fois  encore,  c'est  sans  aucune  contrainte  que  nos 
inspections  se  sont  faites,  et  nous  sommes  arrivés  inopiné- 
ment dans  la  plupart  des  dépôts  ;  partout  les  prisonniers  se 
sont  entretenus  librement  avec  nous  et  ont  pu  ainsi  nous 
exposer  leurs  desiderata. 

M.  Gustave  Ador  nous  ayant  quittés  à  St-Etienne, 
nous  avons  poursuivi  notre  voyage.  M.  Villiers  du  Terrage 
et  moi,  sur  Romans  (Isère),  Lyon  et  Marseille,  pour  passer 
de  là  en  Corse,  où  nous  sommes  restés  cinq  jours  afin  de 
visiter  les  camps  de  Castelluccio,  Chiavari  (côte  ouest), 
Casabianda  (est)  enfin  Corte  (centre  de  l'île),  où  il  n'y  a  que 
des  officiers. 
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Le  gouverneur  de  l'île  et  le  préfet  de  la  Corse  ont  —  le 
plus  gracieusement  du  monde  —  mis  à  notre  disposition 
les  automobiles  nécessaires  pour  passer  d'un  camp  à  l'autre, 
là  où  l'état  des  routes  et  les  chutes  abondantes  de  neige 
permettaient  ce  moyen  de  locomotion. 

En  outre,  je  voudrais  ajouter  que  le  ministère  de  la  Guerre 
m'a  fait  parvenir  des  cartes  de  libre  circulation  sur  les 
réseaux  de  chemins  de  fer  français  et  des  réquisitions  pour 
les  trajets  en  bateaux  à  vapeur. 

On  trouvera  plus  loin  les  détails  concernant  les  inspections 
des  14  dépôts  installés  à  Montluçon,  Roanne,  Bouthéon, 
St-Rambert,  le  Puy,  Romans,  Marseille  (ponton  servant 
d'entrepôt  pour  les  prisonniers  traversant  la  Méditerrannée), 
et  ceux  de  la  Corse,  au  nombre  de  4,  Castelluccio,  Chiavari, 
Casabianda  et  Corte  (voir  mon  rapport  spécial),  visités  par 
nous  entre  le  1er  et  le  13  février  1915. 

39  prisonniers  civils  nous  ont,  dans  un  rapport  écrit, 
énuméré  leurs  sujets  de  plaintes.  Abstraction  faite  de  cer- 
taines exagérations  et  d'une  mentalité  spéciale  au  prisonnier, 
qui  pense  être  retenu  captif  illégalement,  et  qui  a  une  ten- 
dance à  voir  et  à  apprécier  les  choses  sous  un  angle  spécial 
et  avec  une  certaine  prévention,  ce  rapport  nous  paraît 
véridique  dans  ses  grandes  lignes  et  dans  la  plupart  des 
détails  qu'il  contient. 

A  l'exception  de  Casabianda,  dépôt  au  sujet  duquel  nous 
avons  cru  devoir  adresser  une  lettre  au  ministère  de  la  Guerre, 
tous  les  dépôts  des  XIIIe,  XIVe,  et  XVe  régions  militaiers, 
nous  ont  parus  bons,  très  bons,  ou  même  excellents. 

Surtout  celui  de  St-Rambert  sur  lequel  ont  été  dirigés 
quelque  1.200  Alsaciens-Lorrains. 

Si  nous  voulons  résumer  les  remarques  faites  par  nous, 
les  points  faibles  et  les  plaintes  peu  nombreuses,  recueillies 
de  la  bouche  des  prisonniers  de  ces  divers  dépôts,  nous  n'avons 
guère  à  signaler  que  ce  qui  suit  : 

La  litière  est  vraiment  parfois  trop  peu  épaisse,  trop 
rarement  renouvelée  (Bouthéon,  Roanne),  et  la  couche  de 
paille  bien  mince,  placée  à  même  le  sol  humide,  doit  engen- 
drer des  rhumatismes  et  des  refroidissements.  Le  manque 
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du  nombre  suffisant  de  couvertures  se  rencontre  encore  dans 
quelques  camps.  Disons,  cependant,  que  nous  avons  trouvé 
presque  partout  des  paillasses  isolées  du  sol,  et  une  couver- 
ture par  homme  (exceptionnellement  2). 

Je  dois  pourtant  mentionner  le  fait  que  des  améliora- 
tions de  ce  genre  ne  me  semblent  avoir  été  faites  dans  bien 
des  dépôts  que  récemment  ;  cela  est  encore  un  des  bienfaits 
de  notre  mission  internationale  qu'apprécient  hautement 
un  très  grand  nombre  de  prisonniers. 

La  même  plainte  du  froid  revient  souvent  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  ont  dû  subir  la  peine  du  cachot.  On  les  y  envoie 
souvent  sans  couvertures,  et  les  prisonniers  y  sont  au  pain  et 
à  l'eau  sur  une  simple  planche  inclinée.  S'il  est  vrai  que  les 
fugitifs,  en  Allemagne,  sont  fusillés,  la  punition  française 
de  30  à  60  jours  de  cachot,  pour  le  mêmefait,  est  certai- 
nement bénigne,  mais  est-il  réellement  nécessaire  de  priver 
les  incarcérés  de  leur  couverture,  à  une  saison  où  les  nuits 
sont  particulièrement  fraîches,  même  au  midi  ? 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  et  pour  sauvegarder  la  santé 
des  hommes,  les  envois  de  sous -vêtements,  de  bas,  de  chaus- 
settes et  de  couvertures  nous  paraissent  plus  particulière- 
ment indiqués  aux  dépôts  de  :  Roanne,  Bouthéon,  Romans 
(où  sont  exclusivement  des  blessés  convalescents),  de  même 
qu'à  Gastellucio,  Chiavari  et  Gasabianda. 

Nous  avons  pu  constater,  à  plusieurs  reprises,  combien 
les  secours  collectifs  adressés  par  la  Croix-Rouge  allemande 
ou  par  des  comités  spéciaux,  sont  exactement  distribués, 
et  quelle  sollicitude  les  officiers  des  dépôts  mettent  à  faire 
donner  aux  plus  besogneux,  les  objets  envoyés  de  la 
mère-patrie.  Il  est  malheureux  que  le  wagon  destiné  à  la 
XVe  région,  dont  dépend  la  Corse,  ne  soit  pas  encore  arrivé 
à  destination,  car  l'hiver  a  été  particulièrement  rigoureux 
dans  cette  île  merveilleuse,  et  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit 
qu'avec  les  beaux  jours  que  les  envois  arrivent  en  Corse, 
alors  qu'on  en  aura,  sans  doute,  moins  besoin. 

La  nourriture,  que  nous  avons  goûtée  toutes  les  fois  que 
nous  arrivions  aux  environs  de  l'heure  d'un  repas,  m'a 
toujours  paru  bonne  ;  elle  l'est  surtout  dans  les  dépôts  des 
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blessés,  à  Romans,  particulièrement  ;  elle  pourrait  être 
plus  abondante.  A  ce  sujet  nous  avons  enregistré  des  plaintes 
—  fondées  sans  doute  —  à  Castelluccio  et  à  Casabianda, 
de  la  part  des  prisonniers  militaires  et  civils  que  l'on  oblige 
à  un  travail  régulier. 

Gomme  la  Groix-Rouge  allemande  a  adressé  dernièrement 
10.000  marks  à  l'Agence  des  Prisonniers  de  guerre  de  Paris, 
le  délégué  de  cette  Agence,  d'accord  avec  moi,  a  remis 
3.000  francs  pour  la  Corse,  dont  une  partie  servira  à  améliorer 
l'ordinaire  des  malades,  des  misérables,  des  débiles  et  des 
travailleurs.  Les  commandants  de  camps  se  sont  déclarés 
heureux  de  pouvoir  ainsi  mieux  nourrir  un  certain  nombre  de 
leurs  prisonniers,  dont  la  santé  est  quelque  peu  chancelante. 

Les  dépôts  de  prisonniers  convalescents  de  blessures  ou 
de  maladies,  sont  particulièrement  bien  situés,  en  des  endroits 
très  salubres  et  merveilleusement  exposés,  à  St-Rambert 
dans  la  vallée  du  Rhône,  et  à  Castelluccio  (150  mètres  d'al- 
titude au-dessus  de  la  baie  d'Ajaccio),  et  les  commandants 
et  les  médecins,  remplis  de  sollicitude  pour  les  hommes 
commis  à  leur  garde,  méritent  le  qualificatif  de  :  Parfaits. 

Il  y  a,  parmi  ces  prisonniers-là,  quelques  hommes  qui 
devraient  être  traités  dans  des  hôpitaux:  nous  avons  demandé 
leur  évacuation  aux  autorités  compétentes.  Elle  sera  cer- 
tainement opérée  sous  peu,  et  ces  quelques  malheureux  rece- 
vront alors  les  soins  qu'on  ne  peut  leur  donner  que  dans  des 
maisons  hospitalières  installées  pour  recevoir  de  grands 
malades  ou  de  grands  blessés. 

La  santé  des  prisonniers  ne  laisse  en  général  rien  à  désirer. 
L'arrivage  et  la  remise  des  paquets  se  fait  bien  ;  dans  quel- 
ques endroits  (le  Puy,  Casabianda),  on  nous  a  donné  con- 
naissance de  fuites  que  nous  avons  aussitôt  signalées  à  qui 
de  droit. 

Il  est  à  remarquer  que  les  officiers  sont  très  bien  traités, 
tant  à  Puy  qu'à  Corte  (les  deux  seules  localités  où  nous  en 
ayons  rencontré)  ;  ils  n'ont  aucune  réclamation  sérieuse  à 
faire. 

Si  nous  ne  nous  étendons  pas  plus  longuement  sur  le  choix 
-  certainement  malheureux  —  d'un  dépôt  trop  nombreux 
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à  Casabianda,  c'est  que  ce  camp  sera  sans  doute  levé  sous 
peu,  et  que  nous  avons  fait  directement  auprès  du  directeur, 
très  aimable,  du  dicastère  du  ministère  de  la  Guerre,  dont 
cela  dépend,  des  démarches  pressantes  à  ce  sujet. 

Situé  dans  une  contrée  qui  sera  malsaine,  dès  le  printemps, 
dans  un  pays  dénué  de  ressources,  ce  dépôt  est  installé  dans 
des  bâtiments  délabrés,  où  il  est  impossible  de  faire  le  néces- 
saire pour  les  1.200  prisonniers  qui  l'occupent  depuis  trois 
ou  quatre  mois. 

Un  coup  d'œil  sur  les  14  rapports  spéciaux,  annexés, 
prouvera  combien,  en  général,  les  prisonniers  sont  traités 
avec  sollicitude  dans  les  régions  parcourues  dernièrement 
par  nous.  La  règle  paraît  être  :  «  Sévère,  mais  bon  »,  et  la 
bonté  jDerce  partout.  C'est  bien  une  main  de  fer,  mais  dans 
un  gant  de  velours,  mais  chevaleresque,  du  caractère  fran- 
çais que  nous  apprécions  hautement. 

Signalons  enfin  80  amputés  et  infirmes  à  rapatrier  dès 
que  possible,  dont  29  amputés  à  Romans  et  40  A  50 
aveugles  et  infirmes  à  Gastelluccio. 


P. -S.  Au  moment  où  nous  écrivons  ce  rapport,  à  Mar- 
seille, nous  recevons  du  ministère  de  l'Intérieur  l'autorisation 
de  visiter  aussi  les  camps  civils. 


B.  -  RAPPORTS  SPÉCIAUX 

sur  13  dépôts  de  prisonniers 
dans  les  XlIIe,  XlVe  et  XVe  Régions, 

comprenant:  14" camps  :       90  officiers  ; 

5.226  sous- officiers  et  soldats  ; 
350  civils. 

Au  total  :    5.666  hommes 


Montluçon,  Château 
1er  Février  1915 
401  soldats 

Logement.  Casernement  très  propre,  préaux  spacieux. 
Eau.  Excellente  (canalisation  de  la  ville). 
Nourriture.  Réduite,  mais  suffisante,  assez  variée. 
Couchage.  Litière  sur  plancher  (paille  tressée). 
Couvertures.  2  par  homme. 

Vêtements.  Suffisants.  Il  y  a  quelques  indigents. 
Santé  des  prisonniers.  Bonne. 
Vermine.  Très  peu. 

Travail.  40  prisonniers  travaillent  sur  le  P.-O.  Corvées, 
mais  pas  de  travail  régulier. 

Distractions,  lecture.  Livres  de  la  maison.  La  distribution  du 
Bulletin  Allemand,  le  samedi,  ne  paraît  pas  avoir  une  bonne 
influence  sur  le  moral  et  la  mentalité  des  hommes. 

Correspondance.  La  lecture  des  .lettres  se  fait  à  Clermont, 
au  quartier-général  ;  de  ce  fait  il  semble  qu'il  y  ait  des  retards 
dans  les  distributions. 
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Services,  religieux.  Catholique  et  protestant. 
Paquets,  argent.   Les  paquets  arrivent   encore  parfois 
ouverts. 

Secours  collectifs.  13  caisses  de  la  Croix- Rouge  allemande 
vont  être  distribuées. 

Remarques.  Beaucoup  d'ordre,  traitement  sévère,  mais 
bon.  Les  hommes  punis  sont  privés  de  couvertures  au  cachot. 


Roanne,  Usine  de  coton 
jrer  Février  1915 
8  officiers,  534  soldats 

Logement.  Litière  sur  plancher  en  planelles,  dans  grand 
atelier  froid.  Préaux  de  40  x  40  m.  Soins  hygiéniques  bons. 
(Auges  pour  40  hommes.) 

Eau.  Canalisation,  excellente. 

Nourriture.  Variée,  bonne,  servie  en  gamelles  individuel- 
les. Nous  l'avons  goûtée  (soupe  aux  pois)  et  trouvée  excel- 
lente. 

Couchage.  Litière  épaisse  à  même  le  sol. 
Couvertures.  1  par  homme. 

Vêtements.  20  %  des  prisonniers  auraient  besoin  de  sons- 
vêtements.  Ce  sont  des  indigents. 

Santé  des  prisonniers.  Bonne.  Tous  les  4  jours,  promenade 
dehors  de  2  heures,  par  escouades. 

Vermine.  Peu. 

Travail.  150  hommes  ont  pu  travailler  pendant  3  semai- 
nes ;  dès  lors  point  de  travail,  sauf  les  corvées. 

Distractions,  lecture.  Livres  de  la  maison,  jeux  de  chambre 
et  en  plein  air. 

Services  religieux.  Protestant  :  tous  les  15  jours,  par  un 
pasteur  de  St- Etienne.  Sermon  et  messe  les  dimanches. 

Correspondance.  3  cartes  et  une  lettre  par  mois. 

Paquets,  argent.  Tout  en  ordre. 
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Secours  collectifs.  20  %  de  besogneux  :  sous-vêtements 
et  couvertures  seraient  utiles. 

Désirs  des  prisonniers.  Que  leurs  morts,  enterrés  au  cime- 
tière de  Roanne,  aient  des  croix  sur  les  tombes.  (Accordé 
immédiatement  par  le  commandant.) 

Bouthéon,  Aérodrome 
pr  Février  1915 
153  soldats 

Logement.  Hangars  du  parc  d'aérostation.  Spacieux, 
froids,  avec  beaucoup  de  courants  d'air  ;  grand  pré  pour 
préaux. 

Eau.  Potable,  sur  place. 

Nourriture.  Suffisante. 

Couchage.  Sur  litière  posée  sur  des  planches  inclinées  à  20 
centimètres  sur  la  terre  battue. 

Couvertures.  1  seule  par  homme,  c'est  peu  car  l'endroit 
est  froid  ;  neige. 

Vêtements.  Rien  à  signaler. 

Santé  des  prisonniers.  Bonne. 

Travail.  Aucun. 

Distractions,  lecture.  Livres  envoyés  par  la  Croix-Rouge 
de  Hambourg. 

Services  religieux.  Tous  les  vendredis,  culte  protestant  en 
français  (traduit  par  un  prisonnier  lettré).  11  viendra  sous 
peu  un  aumônier  catholique  allemand. 

Paquets,  argent.  En  ordre. 

Secours  collectifs.  Il  manque  des  bas  et  des  couvertures  ; 
un  envoi  de  la  Croix-Rouge  allemande  a  été  exactement 
distribué. 

Remarques,  améliorations.  Y  envoyer  des  chaussettes  et  des 
couvertures. 


Saint-Ramhert-sur-Loire,  Noviciat 


pr  Février  1915 

1027  soldats  (Alsaciens-Lorrains) 

Logement.  Excellent.  Chauffage  central,  éclairage  élec- 
trique. Salle  d'étude,  réfectoire. 

Nourriture.  Parfaite,  très  abondante. 

Couchage.  Paillasses. 
Vêtements.  Tout  est  très  satisfaisant. 
.  Santé  des  prisonniers.  Pas  de  malades. 
Vermine.  Non. 

Travail.  Classe  de  français  :  3  professeurs  donnent  chacun 
5  heures  de  leçons  par  jour  =15  heures  ;  exercice  militaire 
quotidien. 

Distractions,  lecture.  Chorale  ;  bientôt  orchestre  (les 
instruments  de  musique  vont  arriver). 


Le  Puy,  Séminaire 

2  Février  1915 
321  Soldats 

(dont  48  Polonais  placés  à  part  dans  un  couvent) 

Logement.  Très  suffisant,  terrasse  avec  allée  de  platanes. 
W.-C,  préaux,  suffisants. 
Eau.  De  source,  sur  place. 

Nourriture.  Normale,  bonne  cuisine.  Tout  très  propre. 
Couchage.  Litière  épaisse. 
Couvertures.  2  couvertures  par  homme. 
Vêtements.  En  ordre. 

Santé  des  prisonniers.  Excellente.  Tous  ont  eu  leur  vacci- 
nation antityphique. 
Vermine.  Normale. 
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Travail.  Pour  40  hommes  seulement,  travaux  de  voirie. 
Il  y  en  aura  davantage  dès  que  la  saison  sera  meilleure. 
Distractions,  lecture.  Promenades  :  1  par  semaine. 
Services  religieux.  Catholique  (allemand  )  tous  les  dimanches. 
Protestant  (traduit)  le  lundi. 
Correspondance.  En  ordre. 

Paquets,  argent.  Semblent  avoir  manqué  souvent,  ou  avoir 
beaucoup  de  retards. 

Secours  collectifs.  Plusieurs  caisses  de  la  Croix- Rouge  de 
Stuttgart  sont  là,  et  vont  être  distribuées. 

Remarques.  Raue,  Otto,  Gefreiter,  aurait  dû  recevoir  50  fr. 
expédiés  de  Leipzig,  le  9  octobre.  D'autres  plaintes  sembla- 
bles sont  fréquentes  ici. 


Le  Puy,  campagne  Falavoux 
2  Février  1915 
22  officiers,  10  soldats  (ordonnances) 

Logement.  Charmante  maison  de  campagne  avec  terrasse, 
d'où  la  vue  sur  la  ville  du  Puy  est  merveilleuse. 

Nourriture.  Pension  à  3  fr.  par  jour,  très  suffisante.  Jolie 
salle  à  manger,  jolie  salle  de  réunion. 

Santé  des  prisonniers.  Excellente. 

Chauffage.  Les  officiers  doivent  entièrement  payer  leur 
chauffage  ;  ils  ont  dû  acheter  des  chaises  et  des  tables. 

Distractions,  lecture.  Promenades  sur  la  petite  terrasse, 
mais  plus  tard  on  promènera  les  officiers  en  dehors  de  la 
propriété. 

Services  religieux.  Oui. 

Correspondance.  8  cartes  ou  4  lettres  par  mois. 

Paquets,  argent.  Gros  retards,  vols  d'envois.  Les  officiers 
m'assurent  qu'eux-mêmes  ont  été  victimes  de  vols  ana- 
logues. 

Désir  des  prisonniers.  Avoir  tous  les  jours  le  Communiqué 
officiel. 


Le  Puy,  Château  Chadrac 


2  Février  1915 

32  officiers,  15  soldats  (ordonnances) 

Logement.  Charmante  propriété  à  tourelles,  dominant  La 
vallée  avec  une  vue  idéale  et  très  étendue.  Grand  jardin  à 
la  disposition  des  officiers.  Très  bonnes  chambres,  lits  de 
soldats. 

Nourriture.  Cuisine  excellente  préparée  par  un  hôtelier 
du  Puy  dans  la  maison  même,  pour  3  fr.  par  jour. 

Services  religieux.  Messe  à  la.  chapelle  dépendant  de  la 
propriété  ;  sermons  d'un  pasteur  protestant. 

Distractions,  lectures.  Quand  la  saison  sera  meilleure,  il 
y  aura  des  promenades.  Tous  les  officiers  sont  prisonniers  sur 
parole,  plusieurs  ont  leur  sabre.  2  majors  et  30  officiers 
subalternes  sont  ici,  très  satisfaits  du  sort  qui  leur  est  fait. 

Désirs  des  prisonniers.  Que  les  paquets  et  les  mandats  leur 
arrivent  plus  régulièrement.  Ici  aussi  il  semble  que  le 
service  postal  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Les  officiers  français  en  conviennent  et  regrettent  ce  qui 
se  passe  :  vol  d'objets. 


Romans-sur-Isère,  Convalescents 
3  Février  1915 
751  soldats 

(dont  420  à  l'Ecole  pratique,  les  autres  au  patronage  St-Hyppolyte 
et  dans  l'Usine  de  chaussures  St-Cyr.  60  %  de  Badois,  29  amputés) 

Logement.  Excellent.  Climat  doux  et  merveilleux,  grands 
préaux. 

Eau.  Parfaite. 
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Nourriture.  Normale,  cuite  par  les  prisonniers  qui  tuent 
2  à  7  cochons  par  semaine  et  se  régalent  de  porc  et  de 
choucroute. 

Couvertures.  1  grande  pour  2  hommes  ;  il  en  manquerait 
environ  40  à  50. 

Cantine.  Bien  achalandée  en  pain,  confiture,  tabac,  vin 
(pour  ceux  —  les  convalescents  —  qui  y  ont  droit,  à  25  cen- 
times les  750  grammes). 

Santé  des  prisonniers.  10  cas  de  typhus  en  novembre  ; 
depuis  la  vaccination,  plus  aucun  nouveau  cas.  44  alités 
pour  blessures,  à  l'infirmerie  (bien  tenue). 

Vermine.  Peu. 

Travail.  Pas  pour  le  moment  ;  le  commandant  en  cherche. 
Exercice  de  section  dans  les  cours  ;  2  fois  par  semaine  pro- 
menade en  campagne  pour  tous  les  valides. 

Services  religieux.  Messe  spéciale  pour  les  catholiques. 
Culte  protestant  par  un  prisonnier  (ingénieur). 

Correspondance.  Normale. 

Paquets,  argent.  Tout  en  ordre. 

Secours  collectifs.  Arrivés  et  distribués  (Croix- Rouges  de 
Manheim  et  de  Munich). 

Désirs  des  prisonniers.  Des  couvertures.  29  amputés  à 
rapatrier. 

Remarques.  Excellent  traitement  par  les  officiers  préposés 
à  la  garde.  Les  sous-officiers  allemands  du  sud  s'entendent 
mal  avec  leurs  camarades  du  nord.  Le  commandant  est 
parfait,  et  ne  demande  qu'à  bien  traiter  ses  prisonniers  ; 
il  prétend,  même  avoir  une  mauvaise  presse  en  ville,  parce 
qu'on  lui  reproche  d'améliorar  trop  le  sort  de  ses  prisonniers. 
Cependant,  il  persiste  dans  sa  manière  de  faire  et  me  dit  : 
«  Nous  avons  la  prétention  d'être  le  meilleur  des  dépôts  de 
France.  » 

A  Noël,  il  y  a  eu  de  grandes  fêtes,  les  soldats  allemands 
»'iit  même  joué  la  comédie,  grimés  par  un  des  leurs... 


Marseille,  Ponton  servant  d'entrepôt 
8  Février  1915 
73  soldats,  35  civils 

Logement.  Litière  à  l'entrepont.  Promenades  sur  le  ponton 
qui  est  vaste. 

Eau.  De  la  ville,  en  quantité  suffisante. 

Nourriture.  Normale.  Ces  prisonniers  ne  séjournent  ici 
que  peu  de  jours  (0  à  8)  avant  d'embarquer  pour  la  Gorse 
ou  la  Tunisie  et  l'Algérie. 

Couvertures.  Suffisantes. 

Santé  des  prisonniers.  Bonne.  Infirmerie  bien  installée, 
paillasses.  Point  de  malades  graves. 
Travail.  Aucun. 

Remarques.  Gomme  entrepôt  de  prisonniers,  très  suffisant. 


Gastelluccio,  Hôpital  militaire  (à  5  kilom.  d'Ajaccio) 

10  Février  1915 

257  soldats  (dont  183  sont  infirmes) 

Logement.  Genre  casernement,  vastes  cours  ;  très  propre- 
ment tenu. 

Eau.  De  source,  excellente. 

Nourriture.  Normale,  vin  sur  ordonnance  du  médecin. 

Couchage.  Paillasses,  sac  en  toile  dans  lequel  l'homme  se 
met  la  nuit. 

Couvertures.  1  par  homme. 

Vêtements.  Beaucoup  d'indigents  :  80  %. 

Santé  des  prisonniers.  15-20  grands  blessés,  non  guéris, 
devraient  être  évacués  sur  un  hôpital.  Impossible  de  faire  ici 
le  nécessaire  pour  eux. 

Vermine.  Normale. 


Travail.  Point,  si  ce  n'est  des  corvées. 
Services  religieux.  Messe  tous  les  dimanches.  Services 
protestant  tous  les  15  jours  par  le  pasteur  de  Bastia. 
Correspondance.  En  ordre. 

Paquets,  argent.  Plaintes  sur  le  retard,  parfois  sur  le  vol 
du  contenu  des  paquets. 

Désirs  des  prisonniers.  40-50  amputés  ou  aveugles  deman- 
dent à  être  rapatriés. 

Remarques.  Excellent  dépôt,  où  les  blessés  guéris  sont  en 
convalescence  dans  un  endroit  salubre  et  de  toute  beauté. 

Ghiavari,  Hôpital  militaire  (à  37  kilom.  d'Ajaccio) 
10  Février  1915 
496  soldats,  35  civils 

Logement.  Vastes  locaux,  genre  caserne  à  flanc  de  coteau, 
145  m.- au-dessus  de  la  mer,  avec  vue  idéale  sur  tout  le 
golfe  d'Ajaccio. 

Eau.  De  source. 

Nourriture.  Bonne  f  goûtée),  mais  les  prisonniers  la  trou- 
vent insuffisante. 

Couchage.  Excellent,  en  3  immenses  dortoirs  avec  un  cube 
d'air  plus  que  suffisant  ;  chacun  a  sa  paillasse,  son  traversin, 
1  ou  2  couvertures. 

Vêtements.  On  nous  signale  un  grand  nombre  de  soldats 
pauvres  ne  recevant  rien  de  chez  eux  (50  %). 

Santé  des  prisonniers.  Bonne,  quelques  catarrhes. 

Vermine.  Peu. 

Travail.  Corvée  de  bois  et  de  nettoyage  pour  100  hommes 
par  jour.  Au  printemps  :  travaux  de  voirie. 
Distractions,  lecture.  Point. 

Services  religieux.  Messe  à  la  chapelle  tous  les  dimanches, 
Un  pasteur  de  Bastia  vient  parfois,  mais  le  déplacement 
lui  prend  2  jours. 

Correspondance,  paquets,  argent.  Quelques  fuites,  pertes 
ou  vols,  mais  généralement  en  ordre. 

Secours  collectifs.  Sont  à  recevoir. 
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Désirs  des  prisonniers.  Nourriture  plus  substantielle  pour 
ceux  qui  travaillent  :  paraît  justifié. 

Remarques.  Très  bien  situé,  ce  dépôt  peut  être  qualifié 
d'excellent. 

Casabianda,  Ancien  pénitencier  (abandonné) 
12  Février  1915 
1202  soldats,  280  civils 

Logement.  Pavillons  extrêmement  délabrés  sur  une  émi- 
nenee  à  40  m.  au-dessus  de  la  mer.  Le  logement  est  tout 
juste  habitable.  Les  W.-G.  sont  plus  que  sommaires. 

Eau.  Canalisation  venant  de  30  kilomètres  de  la  montagne. 

Nourriture.  A  peine  suffisante  pour  ceux  qui  travaillent 
à  la  cantine  :  du  pain,  du  fromage,  du  tabac.  Les  cuisines 
sont  plus  que  sommaires. 

Couchage.  Extraordinaire  :  lits  superposés,  construits  en 
branchages,  à  2  et  3  étages,  par  les  prisonniers.  Les  plafonds 
et  fenêtres  tombent  en  ruines. 

Couvertures.  Depuis  peu,  chacun  à  la  sienne,  et  sa  paillasse. 

Vêtements.  Peuvent  être  achetés,  sauf  les  chaussures,  qui 
manquent  dans  la  contrée. 

Santé  des  prisonniers.  Relativement  bonne.  En  moyenne 
30-35  hommes  se  présentent  à  la  visite  du  matin  ;  20  hommes 
à  l'infirmerie,  avec  affections  légères. 

Travail.  Peu.  Quelques  corvées  au  bois  et  à  des  travaux 
d'agriculture  (grand  domaine). 

Distractions,  lectures.  Ceux  reçus  de  la  maison. 

Services  religieux.  Messes  régulières.  Culte  protestant  de 
temps  à  autre  (pasteur  de  Bastia). 

Correspondance.  En  ordre. 

Secours  collectifs.  Seront  très  utiles. 

Désirs  des  prisonniers.  Avoir  plus  à  manger. 

Remarques.  Dépôt  très  médiocre,  mais  bien  dirigé  par  un 
commandant  consciencieux  et  bon,  mal  secondé  par  ses 
officiers.  Tâche  difficile  de  rendre  habitable  des  locaux 
tombant  en  ruines. 
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À  évacuer  avant  l'époque  des  fièvre?. 

Les  malades  et  les  débiles  (il  semble  y  en  avoir  beaucoup) 
devraient  au  moins  pouvoir  acheter  ce  qui  leur  faut. 

Le  sous-officier  Wipfînger,  bourgmestre  de  Schwetzingen, 
paraît  être  un  brave  homme,  peu  exigeant  ;  il  affirme  que 
la  nourriture  est  insuffisante  pour  ceux  qui  travaillent. 


Gorte  (Corse) 
13  Février  1915 
36  officiers,  1  soldat  (ordonnance  du  général  Freise) 

Logement.  Pays  de  montagne,  merveilleux.  Corte  est 
bâtie  en  étages  sur  une  colline  entourée  d'un  cirque  de 
hautes  cimes,  couvertes  de  neige  actuellement. 

Nourriture.  35  officiers,  dont  1  major,  sont  logés  à  des 
prix  raisonnables  dans  de  ravissantes  maisons  ou  dans  des 
villas  de  la  banlieue  ;  ils  se  promènent  librement,  prennent 
leurs  repas  dans  les  hôtels  (prix,  5  francs  par  jour),  et  n'ont 
à  se  présenter  que  deux  fois  par  jour  pour  un  appel. 

Remarques  Dans  les  limites  permises,  chacun  fait  ce 
qu'il  veut  :  footing,  peinture,  travaux  manuels,  etc  Quoique 
captifs,  ils  sont  parfaitement  heureux  Pas  d'ennuis  avec 
la  population,  sauf  parfois,  des  houspillacles  de  la  part  des 
gamins. 

Seul,  le^  général  Preïsè,  artillerie,  n'est  pas  prisonnier  sur 
parole.  Enfermé  à  la  citadelle,  il  a  deux  petites  pièces  confor- 
tables, chauffées,  et  une  terrasse  d'où  la  vue  s'étend  sur 
toute  la  vallée.  L'isolement  lui  pèse,  mais  on  le  garde  au* 
secret  ;  il  ne  reçoit  que  les  visites  du  pasteur  et  du  consul 
anglais  (?)  d'Ajaccio.  Traitement  excellent. 

Le  délégué  du  Comité  international 
de  la  Croix-Rouge  : 

Dr  de  MARVAL, 

Lieutenant-colonel. 


RAPPORT 


de  M.  le  Conseiller  national  A.  EUGSTER,  sur  sa  visite 
à  10  dépôts  dte  prisonniers  de  guerre  français  en  Allemagne, 
du  4  au  14  janvier  1915. 


I 

Entretien  préalable  et  séances 
du  Comité  de  secours. 

Dans  ma  première  conversation  avec  MM.  von  Stnrit  et 
von  Kôrner,  j'appris  qu'il  y  avait  en  Allemagne  plus  de 
60  dépôts  de  prisonniers.  Il  n'était  donc  pas"  question  de 
visiter  tous  les  dépôts,  ce  qui  me  paraissait  inutile  puisque 
des  Français  ne  sont  pas  internés  dans  tous  ces  camps. 
Il  fallait  ainsi  procéder  à  une  sage  réduction  et  à  un  choix 
judicieux.  Vu  le  très  grand  nombre  de  prisonniers  français, 
il  m'apparut  clairement  comme  une  impossibilité  de  procéder 
à  une  enquête  sur  les  besoins  de  chaque  prisonnier  ou  de 
surveiller  personnellement  une  distribution  des  dons.  Déjà, 
avant  mon  arrivée,  le  Comité  de  secours  de  Berlin  avait  eu 
fort  à  faire  pour  déterminer  les  besoins  des  prisonniers 
français  dans  les  divers  camps.  Nous  lui  en  sommes  très 
reconnaissants.  Ce  travail  préliminaire  donna  approxima- 
tivement les  résultats  suivants  : 


Caleçons 


Camisoles 


(  Il  i  émises 


75.000  paires 
50 . 000  pièces 
75 . 000  » 
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Bas  .  .  100.000  paires 

Gants  chauds   25.000  » 

Mitaines   6.000  » 

Plastrons  pour  la  poitrine  et  le 

dos   5.000  pièces 

Echarpes    6.000  » 

Avant  mon  départ  de  Berlin  un  seul  wagon  de  dons  en 
nature,  provenant  de  France,  était  arrivé,  contenant  : 

Chemises   1760 

Camisoles   1760 

Paires  de  chaussettes   1760 

Bandes  molletières   880 

Ceintures   880 

Echarpes   2640 


Par  contre  il  y  avait  à  l'ambassade  d'Espagne  fr.  250,000 
en  espèces,  envoyés  par  le  Gouvernement  français,  et  une 
quantité  de  paquets,  avec  des  dons  en  nature. 

Sur  la  demande  du  Comité  de  secours  aux  commandants 
de  camps,  plusieurs  ont  répondu  qu'il  paraissait  désirable 
de  leur  remettre  de  l'argent  pour  des  achats  de  toute  espèce, 
puisque  les  besoins  en  vêtements  de  dessous  chauds  avaient 
été  satisfaits  par  les  commandants  eux-mêmes,  ce  dont  je  me 
suis  convaincu  sur  place  dans  la  suite.  Pour  tranquilliser 
les  esprits  anxieux,  il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  la  remise 
de  tout  objet  est  enregistrée  exactement  et  que  chaque 
distribution  de  don  est  acquittée  par  le  destinataire.  Ainsi, 
après  la  libération  des  prisonniers,  on  pourra  trouver  une 
comptabilité  exacte  de  toutes  ces  opérations  de  secours,  ainsi 
que  de  l'intervention  de  la  Croix-Rouge.  Le  vœu  a  été 
exprimé  que  la  France  se  conformât  au  même  système. 
D'ailleurs  l'organisation  de  l'internement  des  prisonniers 
dans  tous  ses  détails  est  très  exacte  et  peut  servir  de  modèle. 

Tout  en  recherchant  dans  les  camps  les  besoins  des  prison- 
niers français,  j'ai  voué  une  attention  particulière  à  l'état 
physique  et  moral  des  internés,  à  la  nourriture,  au  logement, 
à  la  correspondance,  puis  j'ai  cherché  à  obtenir  des  résultats 
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positifs  pour  l'échange  des  prisonniers  civils,  du  personnel 
sanitaire  et  spécialement  des  médecins  ;  enfin  j'ai  demandé 
des  listes  plus  complètes  de  prisonniers. 

J'ai  été  encouragé  dans  ma  manière  de  voir,  par  d'un 
entretien  avec  l'ambassadeur  d'Espagne,  S.  E,  Polo  de 
Barnabe;  qui  me  parla  des  grandes  difficultés  qu'il  ren- 
contrait dans  son  activité  protectrice,  malgré  la  bienveillance 
des  autorités  allemandes.  On  m'a  témoigné  la  plus  grande 
confiance  et  laissé  une  entière  liberté.  J'estime  néanmoins 
qu'il  eût  été  préférable,  vu  les  méfiances  réciproques,  de 
faire  visiter  les  camps  allemands  et  français  par  deux  délé- 
gués de  la  Croix-Rouge,  un  Suisse  romand  et  un  Suisse 
allemand  voyageant  ensemble,  ce  qui  aurait  permis  une 
comparaison  parfaite.  Les  rapports  sur  les  visites  de  camps 
des  deux  pays  peuvent  dire  ce  qu'ils  veulent,  on  ne  croira 
cependant  peut-être  que  ce  qu'on  veut  entendre.  Je  me  suis 
efforcé  de  considérer  les  choses  avec  l'objectivité  et  la  cor- 
rection conformes  aux  neutres  et  d'en  faire  un  rapport 
consciencieux. 

J'ai  insisté  à  Berlin  sur  le  fait  que  l'on  pouvait  compter 
en  toute  sécurité  sur  un  jugement  objectif,  quel  que  fut  le 
délégué  envoyé  par  la  Croix- Rouge  internationale  en  France, 
car  le  Comité  de  Genève  n'avait  pas  d'autre  désir  que  d'être 
utile  aux  prisonniers  des  deux  nations,  conformément  aux 
principes  de  la  Croix-Rouge,  ainsi  que  de  juger  et  de  venir  en 
aide  avec  la  même  bienveillante  objectivité. 

J'ai  assisté  à  3  séances  du  Comité  de  secours. 

La  lente  expédition  des  dons  français  (1  wagon  jusqu'au 
14  jenvier)  et  l'absence  d'indications  relatives  à  l'importance 
et  à  la  composition  des  envois  attendus,  rendirent  impossible 
l'établissement  d'un  plan  de  distribution  durant  mon  séjour 
à  Berlin.  Toutefois,  l'étude  soigneuse  et  complète  de  la 
question,  ainsi  que  l'exécution  précise  des  intentions  des 
donateurs,  sont  assurées  grâce  aux  hommes  influents  qui 
sont  à  la  tête  de  l'œuvre. 

Le  représentant  du  ministère  de  la  Guerre  nous  fit  savoir 
que  la  question  de  la  correspondance  avait  été  réglé?  et  que 
chaque  prisonnier  pouvait  écrire  une  lettre  ou  trois  cartes 
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postales  par  semaine.  Obtenir  plus  n'était  pas  possible,  vu 
.l'énorme  travail  occasionné  par  la  vérification  et  la  censure 
de  toute  la  correspondance,  à  l'arrivée  et  au  départ.  Dans  notre 
rapport  sur  les  divers  camps  visités,  nous  verrons  que  ces 
instructions  ne  sont  pas  exécutées  toujours  avec  la  même 
précision.  Les  conditions  ne  sont  pas  partout  semblables. 
Parfois  le  ministère  de  la  Guerre  prussien  ordonne  des 
dispositions  pour  les  camps  prussiens  seulement,  et  en  Saxe, 
en  Wurtemberg  et  en  Bavière  ce  sont  les  ministères  respec- 
tifs qui  font  la  loi.  En  outre,  les  affaires  se  présentent  différem- 
ment dans  les  grands  et  les  petits  camps.  En  Prusse  on 
laisse  une  assez  grande  liberté  aux  commandants  de  camps. 

A  la  tête  du  camp  se  trouve  le  plus  souvent  un  général  et 
pour  autant  que  j'ai  appris  à  connaître  ces  officiers,  ils 
accomplissent  leur  tâche  avec  un  talent  d'organisation 
remarquable  et  dans  un  esprit  de  bienveillance  envers  les 
prisonniers.  Le  représentant  du  ministère  de  la  Guerre  nous 
informa  aussi  que  depuis  quelque  temps  le  tabac,  le  chocolat 
et  le  miel  ne  pouvaient  plus  être  vendus  aux  prisonniers, 
parce  que  l'Allemagne  voulait  réserver  pour  ses  soldats  les 
approvisionnements  de  ces  articles.  Us  reçoivent  naturelle- 
ment sans  exception,  ce  qui  leur  est  envoyé  de  la  maison. 

A  la  dernière  séance  du  Comité  de  secours,  on  me  pria  de 
faire  un  rapport  verbal  sur  mes  constatations  et  d'exprimer 
mes  vœux  éventuels. 


II 

Visite  des  camps. 

J'ai  pu,  grâce  aux  automobiles  et  à  une  utilisation  minu- 
tieuse du  temps,  visiter  10  camps  de  prisonniers  en  consa- 
crant suffisamment  de  temps  à  chacun  d'eux. 
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1.  Gardelegen 

7  Janvier  1915 

6662  Français,  des  Russes,  Anglais,  Belges  et  peu  de 
civils  provenant  pour  la  plupart  des  Départements  occupés 
dans  le  nord  de  la  France. 

Le  commandant,  colonel  Grùner,  est  un  homme  de  cœur  et 
de  sentiment,  qui  ne  considère  pas  le  prisonnier  comme  un 
ennemi,  mais  comme  un  homme  digne  de  pitié. 

Les  baraques  sont  neuves,  les  toitures  en  toile  goudronnées; 
les  parois  peintes  en  blanc,  hautes  et  claires,  font  une 
impression  agréable.  Les  cuisines,  en  nombre  suffisant,  sont 
installées  pratiquement  :  de  vraies  cuisines  de  troupes.  Les 
latrines  sont  propres,  désinfectées  régulièrement  ;  et 
comme  il  n'y  a  pas  de  canalisation,  elles  sont  vidées  au 
moyen  de  chars  de  vidange  fermés. 

Les  installations  de  bains  et  de  douches  sont  nombreuses. 
On  construit  actuellement  un  nouveau  bâtiment  pour  le 
lavage  du  linge  de  corps  et  pour  son  séchage.  Les  baraques 
sont  tenues  proprement.  Les  couches  consistent  en  un  sac  de 
paille  ou  un  sac  de  laine  de  bois,  en  un  oreiller  et  deux 
couvertures  de  laine.  Les  installations  de  lazaret  sont  très 
satisfaisantes  ;  bon  traitement  médical,  auquel  participe 
également  un  médecin  français. 

Les  prisonniers  peuvent  écrire  tous  les  dix  jours  une  lettre 
ou  trois  cartes.  A  Noël  et  au  nouvel-an,  est  arrivée  une  masse 
énorme  de  lettres  et  de  paquets.  Quand  on  sera  à  jour,  on 
pourra  écrire  tous  les  8  jours. 

Quand  les  mandats  arrivent,  le  payement  a  lieu  par 
somme  de  20  à  25  Mks.  contre  quittance.  De  plus  gros  paie- 
ments ne  se  font  pas  pour  éviter  des  vols  d'argent  et  la  cor- 
ruption. 

Aucune  plainte  n'est  parvenue  pour  non-réception  d'argent. 

L'interrogatoire  des  prisonniers  ne  donna  que  des  répon- 
ses satisfaisantes.  Je  voudrais  faire  remarquer  ici  une  fois 
pour  toutes  que  «  réponse  satisfaisante  »  ne  veut  pas  dire 
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naturellement  que  les  gens  sont  volontiers  prisonniers,  mais 
seulement  qu'ils  sont  contents,  en  faisant  abstraction  de 
la  limitation  de  leur  liberté,  qui,  bien  entendu,  est  ressentie 
comme  une  entrave. 

Comme  travail,  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  faire  dans  ce 
camp.  On  trouve  quelque  lecture.  Les  hommes  s'occupent 
actuellement  de  la  publication  d'un  journal  français. 

L'apparence  des  prisonniers  est  bonne.  Leur  augmentation 
de  poids  est  parfois  importante. 

Le  menu  hebdomadaire  suivant  donne  des  renseignements 
sur  la  nourriture  : 

Par  jour  :  500  gr.  de  pain. 
Tous  les  matins,  du  café  . 


Dimanche 

Midi  : 

Riz  et  viande  de  porc. 

Soir  : 

soupe  d'orge. 

Lundi 

Midi  : 

pois  et  jambon. 

Soir  : 

soupe  au  riz. 

Mardi 

Midi  : 

haricots  et  lard. 

Soir  : 

soupe  à  la  farine. 

Mercredi 

Midi  : 

choux-raves  et  viande  de  porc 

Soir  : 

soupe  d'orge. 

Jeudi 

Midi  : 

soupe  d'orge  et  lard. 

Soir  : 

soupe  à  l'avoine. 

Vendredi 

Midi  : 

choucroute  garnie. 

Soir  : 

soupe  d'orge. 

Samedi 

Midi  : 

choux-raves  et  viande  fumée. 

Soir  : 

soupe  à  l'avoine. 

2.  Sennelager 

8  Janvier  1915 

Près  de  Paderborn,  un  camp  de  plus  de  20.000  prisonniers 
dans  trois  dépôts  séparés,  10.948  Français.  Le  commandant 
fait  une  impression  excellente.  Malgré  l'étendue  du  camp, 
la  discipline  est  bonne  et  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  tentative 
d'évasion. 
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Gomme -la  plaine  de  Senne  est  une  place  d'exercices,  la  plu- 
part des  logements  existaient  déjà.  Les  prisonniers  habitent 
en  partie  dans  des  locaux  occupés  par  les  soldats  allemands  en 
temps  de  paix,  en  partie  dans  des  baraques  nouvellement 
construites.  Les  tentes  utilisées  au  commencement  de  la 
guerre  (tentes  militaires  allemandes)  furent  abandonnées  à 
l'arrivée  du  froid  et  tous  les  prisonniers  furent  logés  dans 
des  baraques  chauffées,  à  l'amélioration  desquelles  on  tra- 
vaille constamment.  Les  baraques  nouvellement  construites 
ne  sont  pas  si  hautes  que  celles  de  Gardelegen,  mais  peu- 
vent être  qualifiées  de  bonnes. 

A  Senne  se  trouve  aussi  un  camp  de  prisonniers  civils. 

Pour  autant  que  j'ai  pu  les  interroger,  tous  ont  reçu  déjà 
plusieurs  fois  des  nouvelles  de  chez  eux. 

A  ma  demande  s'ils  étaient  contents  de  la  nourriture, 
on  me  répondit  :  «  Contents,  seulement  le  soir  nous  aimerions 
avoir  une  soupe  un  peu  plus  consistante.  »  Cette  plainte  a  été 
transmise  au  général.  Il  dit  qu'il  examinait  toutes  les  plain- 
tes et  qu'il  n'en  avait  point  reçues  jusqu'ici. 

Le  général  rendit  aux  Français  le  témoignage  qu'ils 
étaient  tous  propres,  convenables  et  bien  disposés,  tandis 
que  les  Anglais  étaient  mal  disposés,  malpropres  et  peu 
aimés  de  leurs  camarades  de  détention. 

Dans  les  baraques,  les  prisonniers  sont  placés  par  com- 
pagnies sous  les  ordres  d'un  de  leurs  propres  sous-officiers.  » 
qui  a  la  responsabilité  du  bon  ordre.  Le  campement  est  du 
type  habituel,  paillasse  et  2  couvertures  ;  les  cuisines  sont 
propres  et  bien  installées  ;  les  latrines  désinfectées  réguliè- 
rement. Toutes  les  baraques  sont  éclairées  à  l'électricité, 
et  l'extinction  des  feux  a  lieu  à  9  heures. 

Il  existe  quelques  ateliers  de  travail.  L'occupation  est 
plus  abondante  sur  le  terrain  d'exercice  grâce  aux  travaux 
d'amélioration  du  sol  et  du  drainage.  Ceux  qui  travaillent  en 
plein  air  reçoivent  un  repas  supplémentaire  consistant  en 
2-3  petits  pains  et  1-2  saucisses.  Certaines  sections  sont  aussi 
prêtées  aux  paysans  pour  les  travaux  des  champs. 

La  nourriture  est  bien  composée  et  suffisante.  Le 
pain  est  bon.  Il  n'est  point  distribué  d'alcool  ni  ici,  ni 
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ailleurs.  A  Noël,  chaque  prisonnier  a  reçu  une  double  ration 
de  nourriture  et  6  cigares,  ce  qui  fait  120.000  cigares. 

Si  l'on  trouve  la  soupe  du  soir  bien  claire,  par  contre 
on  reçoit  de  temps  en  temps  un  morceau  de  saucisse  (saucisse 
de  foie,  boudin,  etc.)  avec  la  soupe. 

La  chaussure  commençant  à  devenir  mauvaise,  on  acheta 
18.000  paires  de  sabots,  fournies  par  les  autorités,  dont  les 
intentions  bienveillantes  se  manifestent  d'ailleurs  encore 
d'autre  façon. 

Une  bonne  installation  de  bains  permet  de  prendre  un  bain 
toutes  les  3  semaines,  500  hommes  peuvent  se  baigner  chaque 
jour.  Il  y  a  également  une  installation  de  désinfection. 
On  construit  actuellement  un  nouveau  lazaret  dont  le 
médecin  en  chef  est  justement  fier.  Il  doit  être  bientôt 
occupé  et  offrira  aux  malades  une  installation  hygiénique, 
pourvue  de  tout  le  nécessaire. 

Pour  le  moment,  les  blessés  sont  soignés  à  Lippenspringe, 
où  un  grand  stand  de  tir  a  été  transformé  en  lazaret.  La 
direction  de  cet  hôpital,  pourvu  de  lits,  est  aux  mains  d'un 
médecin  allemand,  assisté  d'un  médecin  anglais  et  d'un 
médecin  français.  Le  médecin  anglais  fait  tout  particulière- 
ment une  bonne  impression.  Il  a  exprimé  toute  sa  satisfac- 
tion du  traitement  des  blessés.  Une  cuisine  spéciale  est 
attachée  au  lazaret.  Le  général  a  répondu  favorablement  au 
désir  du  médecin  anglais  d'avoir  un  peu  plus  de  lait  pour 
ses  malades.  Depuis  le  commencement  de  septembre,  il 
n'y  a  plus  de  maladies  épidémiques.  Les  prisonniers  ont  été 
vaccinés  contre  le  choléra.  Les  Russes  qui  arrivent  sont 
soumis  à  une  quarantaine.  C'est  dans  les  lazarets  que  se 
manifeste  surtout  l'humanité  avec  laquelle  sont  traités 
les  prisonniers  en  Allemagne.  Gomme  j'ai  pu  le  constater, 
on  ne  fait  aucune  différence  entre  Allemands  et  prisonniers, 
et  les  médecins  français  rendent  hommage  à  ce  traitement. 

Au  reste  il  est  indubitable  que  les  internés  simulent  sou- 
vent quelque  maladie,  car  durant  les  jours  de  fête  20  prison- 
niers seulement  se  sont  portés  malades,  tandis  qu'après  le 
nouvel-an  il  y  en  eut  800. 

L'évêque  de  Paderborn  a  fait  installer  un  lieu  de  culte 
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pour  les  catholiques,  et  l'on  y  célèbre  régulièrement  la  messe. 
Le  service  religieux  et  la  cure  d'âme  sont  assurés  par  environ 
12  ecclésiastiques  français  qui  ont  été  internés,  soit  comme 
infirmiers,  soit  comme  prisonniers  civils,  et  qui  sont  traités 
comme  officiers,  recevant  une  solde  en  vertu  d'un  décret 
de  l'empereur.  Ils  sont  logés  dans  la  fondation  St- Joseph  à 
Paderborn,  où  je  les  ai  visités,  et  où  ils  occupent  de  jolies 
chambres  à  coucher  et  des  locaux  communs  pour  la  journée. 

J'ai  exprimé  aux  autorités  le  désir  de  libérer  une  partie 
de  ces  messieurs  pour  autant  qu'ils  ne  sont  pas  nécessaires 
à  la  cure  d'âme  des  prisonniers.  Je  reviendrai  sur  cette 
question  à  la  fin  de  mon  rapport. 

Sur  les  envois  d 'argent, lOMks.  sont  versés  tous  les  10  jours  au 
destinataire.  Pour  achats  plus  importants,  on  verse  davantage. 


3.  Holzminden 

9  Janvier  1915 

Situé  sur  un  plateau  élevé,  exposé  au  soleil,  ouvert 
seulement  en  décembre  1914,  prévu  pour  10.000  prisonniers, 
camp  de  baraques  occupé  actuellement  par  4.000  civils 
français.  Il  a  coûté  1.500.000  Marks  et  n'est  pas  encore 
terminé.  Ce  camp  est  destiné  exclusivement  aux  internés 
civils.  Toutes  les  situations  sociales  sont  ici  représentées  : 
le  marquis,  le  millionnaire  et  les  pauvres  gens.  Les  femmes 
et  les  enfants,  dans  des  baraques  spéciales,  sont  placés  sous 
une  direction  féminine,  choisie  parmi  les  internés.  On  trouve 
là  des  femmes  avec  leurs  enfants,  de  vieilles  femmes,  etc., 
un  tableau  cruel  de  la  guerre.  Ces  gens  n'avaient  plus  de 
maison,  ils  erraient  dans  les  ruines  de  leurs  villages,  et  ne 
pouvaient  regagner  leur  pays,  ils  ont  donc  été  emmenés  en 
Allemagne.  Une  femme  surveillante  me  dit  qu'ils  recevaient 
presque  tous  des  nouvelles  et  pouvaient  en  donner. 

Correspondance  :  chaque  semain3  1  lettre  de  2  pages  ou 
1  carte  sont  autorisées.  Les  lits  sont  bons  ;  . partout  des  four- 
neaux dans  les  locaux.  L'argent  est  délivré  à  raison  de  5  Mks., 
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pas  plus,  pour  les  raisons  indiquées  ci-dessus.  Ils  reçoivent 
davantage  pour  des  achats  spéciaux,  qu'ils  peuvent  faire 
dans  la  ville  voisine  sous  escorte  militaire. 

Une  grande  blanchisserie,  munie  des  installations  élec- 
triques les  plus  modernes,  a  été  établie.  Des  essoreuses,  des 
séchoirs,  etc.,  permettent,  pour  chaque  baraque,  de  rendre  le 
linge  clans  un  délai  très  court. 

Des  84  baraques,  7  sont  installées  en  lazaret  et  cela  de 
façon  impeccable.  On  n'y  trouve  que  des  lits  avec  de  la 
literie  blanche.  Les  malades  portent  des  vêtements  rayés 
bleu  et  blanc  commet  dans  les  hôpitaux  allemands.  Une 
cuisine  spéciale,  abondamment  approvisionnée  pourvoit 
aux  besoins  des  malades.  Une  grande  salle  d'opération 
toute  neuve,  avec  appareils  à  stériliser  et  une  collection 
d'instruments  qui  a  coûté  5.000  Mks,  est  à  la  dispo- 
sition des  médecins.  Le  médecin  militaire  allemand  est 
assisté  de  deux  collègues  français  et  d'un  collègue  russe, 
travaillant  ensemble  dans  le  meilleur  esprit. 

Dans  quelques-unes  de  ces  nouvelles  baraques,  vu  la 
pluie  continuelle,  l'humidité  commence  à  pénétrer  du  côté  de 
la  montagne.  On  le  fit  constater  aux  visiteurs.  Il  ne  sera  pas 
difficile  de  se  protéger  de  cette  humidité,  provenant  de  l'inté- 
rieur de  la  montagne,  au  moyen  de  fossés  plus  profonds  et  de 
canaux  de  dessèchement.  Je  ne  doute  pas  que  les  autorités 
responsables  ne  fassent  tous  leurs  efforts  pour  remédier  à 
cet  inconvénient. 

On  cuit  à  part  pour  les  femmes  âgées  et  les  enfants  ;  le 
riz  au  lait  et  le  lait  forment  la  nourriture  principale. 

A  la  demande  des  internés  juifs  assez  nombreux,  on  a  ins- 
tallé une  cuisine  juive,  ce  qui  me  paraît  aller  un  peu  loin  en 
fait  de  bienveillance. 

Jusqu'à  présent,  seulement  2  cas  de  mort  au  camp  :  1  de 
vieillesse,  1  de  tuberculose. 

Les  efforts  des  autorités  allemandes,  pour  leur  propre 
sécurité  tout  d'abord,  tendent  à  prévenir  les  maladies, 
surtout  les  épidémie^.  Ces  efforts  sont  également  dans  l'inté- 
rêt des  internés  et  des  prisonniers,  et  méritent  ainsi  la  recon- 
naissance. 
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Pour  ce  qui  concerne  le  rapatriement  des  internés  civils, 
spécialement  des  femmes  et  des  enfants,  je  renvoie  à  la 
fin  de  mon  rapport.  Enfin,  je  joins  ici  le  menu  hebdomadaire  : 

Café  tous  les  matins. 
Lundi        Midi  :  haricots  avec  pommes  de  terre  et  porc 
fumé. 

Soir  :   soupe  aux  pommes  de  terre. 
Mardi        Midi  :  soupe  à  l'orge  avec  pommes  de  terre,  mou- 
ton haché,  bœuf  ou  porc. 
Soir  :   soupe  aux  grus. 
Mercredi    Midi  :  pommes  de  terre  aigre  et  saucisses. 

Soir  :   haricots  fayots  en  soupe. 
Jeudi         Midi  :  raves  avec  gruau,  pommes  de  terre  et 
lard  fumé. 
Soir  :   soupe  au  riz. 
Vendredi    Midi  :  riz  et  pommes  de  terre  avec  bœuf. 

Soir  :   soupe  aux  flocons  d'avoine. 
Samedi       Midi  :  haricots  avec  haricots  verts,  pommes  de 
terre  et  hareng. 
Soir  :   soupe  aux  grus. 
Dimanche  Midi  :  choux  blanc  avec  pommes  de  terre  et 
mouton. 

Soir  :   soupe  aux  flocons  d'orge. 
J'ai  goûté  la  nourriture  ici  et  ailleurs,  et  l'ai  trouvée 
partout  bonne,  de  même  que  le  pain. 


4.  Zossen 

11  Janvier  1915 

A  Zossen,  dans  les  premiers  temps,  les  conditions  ont  été 
moins  bonnes.  L'ambassadeur  d'Espagne  avait  constaté  cela 
à  cette  époque  et  m'en  fit  part.  M.  Aclor  a  visité  ce  camp  peu 
de  temps  avant  mon  passage.  Lors  de  la  visite  du  11  janvier, 
M.  de  Barnabé  était  présent  et  exprima  sa  joie  et  sa  satisfac- 
tion de  constater  les  grands  progrès  réalisés. 
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Le  camp  est  de  construction  neuve  et  sera  bientôt  terminé. 
Les  installations  sont  aujourd'hui  bonnes.  Logement  pour 
14-15.000  hommes.  Il  y  a  environ  11.000  Français  dans  le 
camp,  peu  de  Belges,  d'Anglais  et  de  Russes,  par  contre 
beaucoup  de  mahométans  (des  Hindous,  des  Arabes,  des 
turcos  et  des  zouaves,  etc.)  qui  sont  internés  dans  un  camp 
entièrement  séparé  des  autres. 

Les  installations  sanitaires  sont  excellentes,  des  bains, 
des  douches,  ainsi  qu'une  blanchisserie  qui  a  coûté  60.000  Mks. 

Les  efforts  bienveillants  du  commandant  tendant  à  adou- 
cir le  sort  des  prisonniers  sont  particulièrement  visibles  dans 
ce  camp.  Il  s'y  trouve  des  sculpteurs,  des  architectes, 
des  peintres,  des  musiciens,  des  jardiniers  auxquels  on 
témoigne  beaucoup  d'attentions.  On  a  installé  pour  le 
sculpteur  un  atelier  avec  outillage,  et  de  beaux  travaux  en 
sont  sortis  ;  le  peintre  fait  des  paysages,  le  jardinier  embellit 
les  emplacements  devant  les  baraques  avec  de  jolies  mosaï- 
ques, des  plantes  et  des  pierres.  Le  musicien  compose  et 
fait  exécuter  ses  morceaux,  ainsi  que  d'autres  productions 
par  un  chœur  de  150-200  chanteurs.  Nous  avons  entendu 
2  chœurs  très  réussis.  Il  y  a  en  outre  des  ateliers  pour  tour- 
neurs, tresseurs  de  paille,  cordonniers  et  tailleurs.  Il  existe 
une  petite  bibliothèque. 

Les  vêtements  nécessaires  aux  prisonniers  leur  sont 
fournis  gratuitement  par  les  autorités. 

Quelques  soldats  se  plaignirent  qu'ils  ne  supportaient 
pas  la  soupe  à  l'orge,  ce  fut  l'unique  plainte.  Ce  qu'il  y  a 
d'intéressant,  c'est  que  les  intellectuels,  les  artistes  cultivés, 
tous  sans  exception,  expriment  leur  complète  satisfaction. 

Dans  la  forêt  voisine  se  trouve  un  lazaret  dans  une  situa- 
tion idéale  qui,  comme  beaucoup  d'autres,  fait  la  meilleure 
impression. 

Parmi  les  8  médecins  français,  3  seulement  sont  occupés, 
j'exprimai  le  désir  que  les  médecins  inutiles  fussent  rapatriés 
voir  le  paragraphe  final). 

7  médecins  russes  sont  aussi  internés  à  Zossen.  Ils  refu- 
sèrent tous  d'aider  au  lazaret.  On  va  probablement  les 
transporter  dans  un  camp  russe  (Gottbus),  où  ils  trouveront 
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du  travail  parmi  leurs  compatriotes  malades  du  choléra. 

Les  médecins  disent  qu'ils  ont  fait  ries  expériences  remar- 
quables avec  des  injections  contre  le  choléra  et  le  typhus, 
et  ils  ont  pu  maintenir  jusqu'à  présent  les  meilleures  condi- 
tions sanitaires. 

En  ce  qui  concerne  la  correspondance,  on  peut  dire 
qu'elle  est  entièrement  libre,  mais  que  toute  espèce  d'essais 
ont  été  faits  avec  de  l'amidon,  de  l'iode  ou  du  lait  Nestlé 
pour  correspondre  secrètement.  Les  employés  des  postes 
ont  été  frappés  de  constater  combien  d'iode  et  d'amidon 
contenaient  les  paquets  qui  arrivaient. 

Un  M.  Lafitte,  qui  doit  être  directeur  au  Greusot,  et  a 
une  vie  très  confortable,  exprima  à  l'ambassadeur  d'Espagne 
sa  satisfaction  du  traitement  et  de  la  nourriture,  disant 
seulement  :  «  On  n'est  pas  chez  soi  ».  Il  n'y  a  malheureuse- 
ment là  rien  à  changer. 

5.  Kônigstein 

12  Janvier  1915 

Dans  la  Suisse  saxonne,  une  vieille  forteresse  admirable- 
ment située,  qui  a  déjà  servi  en  1870  comme  camp  d'officiers. 

Français    26  officiers,  1  ecclésiastique,  11  hommes  (ordonnances). 
Russes     194       »        2  »  13  employés  militaires  et  46 

hommes  (ordonnances). 

Anglais       1  » 

Dans  toute  la  Saxe,  il  y  a  28.023  prisonniers,  dont  12.454 
Français,  comprenant  39  officiers,  2  médecins,  20  ecclésias- 
tiques, 9899  soldats  et  2494  civils. 

Nous  avons  visité  le  camp  d'officiers  qui  en  contient 
le  plus,  Kônigstein,  et,  comme  camp  de  soldats,  également 
celui  qui  contient  le  plus  grand  nombre  de  Français,  Kônigs- 
brûck. 

La  plus  grande  partie  des  locaux,  à  Kônigstein,  sont  des 
casemates.  Bien  que  dernièrement  un  bataillon  saxon  ait 
occupé  ces  locaux,  ils  font  une  impression  désagréable,  ils 
sont  secs,  mais  partout  sombres.  On  a  offert  à  ces  messieurs 
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des  chambres  dans  le  bâtiment  principal,  mais  ils  tes  ont 
refusées.  Les  officiers  supérieurs  sont  logés  confortablement, 
ont  de  bonnes  chambres,  souvent  chambre  à  coucher  et 
salon,  et  des  ordonnances  de  leur  pays. 

Un  petit  nombre  d'officiers  français  s'expriment  favora- 
blement, ils  louent  cependant  tous  les  qualités  du  général 
commandant.  Leurs  plaintes  ne  sont  pas  graves.  C'est  ainsi 
que  l'un  prétendait  qu'en  lui  changeant  ses  billets  de  banque 
français,  on  lui  avait  compté  un  mauvais  cours. 

Il  est  pourvu  aux  besoins  religieux  dans  une  chapelle 
catholique  et  une  chapelle  russe,  desservies  par  2  ecclésiasti- 
ques russes  et  1  français. 

Ces  messieurs  peuvent  se  promener  de  9-12  heures  et 
de  2-7  heures  dans  le  parc  étendu  de  la  forteresse.  Les  tenta- 
tives de  fuite  sont  impossibles.  Cependant  en  1870,  un  officier 
français  s'est  échappé,  et  la  place,  sur  la  muraille,  s'appelle 
encore  aujourd'hui  «  la  fissure  des  Français  ». 

Les  officiers,  jusqu'au  capitaine,  reçoivent  une  solde  de 
60  Mks  par  mois,  au-dessus  du  capitaine  100  Mks. 

La  nourriture  leur  coûte  30  Mks  par  mois.  Il  n'est  pas 
donné  d'alcool.  De  la  bière  est  accordée  aux  officiers  à 
Ingolstadt. 

Les  généraux  prisonniers  se  sont  plaints  qu'on  les  ait 
soumis  plusieurs  fois  à  une  visite  corporelle.  Ceci  est  vrai, 
mais  a  eu  lieu  parce  qu'on  a  soupçonné  des  officiers,  ici  et 
là,  d'avoir  cousu  de  l'argent  et  des  armes  dans  leurs  vête- 
ments. On  aurait  trouvé  en  effet  des  objets  de  ce  genre. 

Le  chef  de  l'état-major  du  13e  corps  d'armée  russe,  qui 
a  été  fait  prisonnier,  sur  les  lacs  Mazuriques,  peut  se  prome- 
ner librement  partout  ;  il  nous  a  toujours  accompagnés  et 
paraissait  satisfait. 

L'ecclésiastique  français,  qui  est  seul  ici,  exprima  le  désir 
d'être  rapatrié  ;  il  est  prisonnier  depuis  5  mois,  était  bran- 
cardier, et  porte  l'uniforme  français. 
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6.  Kônigsbruck 

13  Janvier  1913 

Grand  camp  d'exercices.  Terrain  acheté  pour  12  millions 
de  Mks.  Place  pour  3  brigades.  Place  de  tir  d'artillerie. 

Internés  :  2  médecins,  1  ecclésiastique,  5903  hommes, 
7  civils,  11  zouaves,  total  5924  Français,  en  outre  surtout  des 
Russes,  8676. 

Ce  camp  fait  une  impression  excellente.  Le  général  von 
Stark  est  un  organisateur  parfait.  Les  gens  sont  très  bien 
logés  à  tous  égards. 

Le  conseil  royal,  de  santé  a,  suivant  un  rapport  officiel, 
fait  une  inspection  de  tous  les  camps  de  prisonniers,  en 
Saxe,  et  approuvé  leurs  conditions  hygiéniques.  En  fait,  l'or- 
dre et  la  propreté  sont  admirables  ;  par  exemple  les  saucisses 
sont  toutes  enveloppées  dans  du  papier  blanc  pour  des 
raisons  sanitaires.  Ici  les  prisonniers  reçoivent  1  kg.  de  pain 
le  soir  ou  bien  750  grammes  et  1  saucisse.  A  Kônigsbruck, 
les  baraques  ont  le  chauffage  central.  Un  fourneau,  chauffant 
2  baraques,  est  installé  extérieurement  dans  un  local  en 
maçonnerie.  Des  prisonniers  font  fonction  de  chauffeurs. 

•  Les  hommes  sont  occupés  dans  des  sablières  et  des  car- 
rières, mais  sans  travaux  de  mine.  Ils  transportent  et 
cassent  des  pierres. 

Je  mentionne  ici  les  noms  de  2  prisonniers,  d'une  bonne 
situation  sociale  et  qui  nous  ont  parlé,  à  l'ambassadeur 
espagnol  et  à  moi-même,  hors  de  la  présence  de  tout  Alle- 
mand ;  ils  se  sont  déclarés  satisfaits  à  tous  égards  et  recon- 
naissants envers  les  autorités  allemandes.  Ce  sont  :  MM.  Léon 
Frische,  caporal,  45e  régiment  d'infanterie  territoriale,  17e 
compagnie,  fait  prisonnier  à  Longwy  le  26  août  ;  famille  : 
Mme  Frische.  Mons-St-Martin  (Meurthe-et-Moselle)  et  Ana- 
tole Margot,  caporal,  45e  régiment  d'infanterie  territoriale, 
17e  compagnie  ;  famille  à  Billy-les-Mangionnes  (Meuse). 
L'un  est  négociant,  l'autre  notaire. 

Le  lazaret  mérite  une  mention  particulière.  Il  a  à  sa  tête 
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le  conseiller  Dr  Thiersch,  le  fils  du  fameux  professeur  de 
Leipzig.  On  y  travaille  scientifiquement  (bactériologie  et 
cabinets  Rôngen).  Il  existe  des  baraques  isolées  pour  certaines 
maladies. 

Il  y  a  un  régime  de  diète  spéciale  pour  le?  malades. 

Un  chirurgien  français  s'occupe  d'une  division  spéciale. 
En  tout,  il  y  a  ici  13  médecins  ordinaires  et  4  auxiliaires. 

M.  Thiersch  nous  a  dit  avoir  reçu  1.400  blessés  grièvement, 
dont  68  seulement  sont  morts.  Plusieurs  fractures  par  projec- 
tiles du  fémur  supérieur,  la  plus  dangereuse  blessure. 
30-40  amputations  seulement  ont  été  nécessaires,  tandis 
qu'en  1870-71  il  y  en  aurait  eu  100  dans  les  mêmes  conditions. 
Tous  les  blessés  se  sont  dits  sans  exception  très  satisfaits, 
et  l'on  sent  qu'un  bon  esprit  règne  dans  la  maison.  Dans  une 
grande  salle,  des  représentations  variées  et  des  concerts 
apportent  aux  blessés  et  aux  malades  une  distraction  agréa- 
ble. 

Le  contrôle  des  prisonniers  à  Kônigsbruck  est  bon.  Il 
y  a  un  fichier  sur  cartes,  que  l'on  trouve  d'ailleurs  presque 
partout  en  Prusse  et  en  Bavière. 

La  poste  fonctionne  bien.  Quand  on  trouve,  dans  un 
paquet,  de  l'alcool,  celui-ci  s'en  vr  au  lazaret,  mais  un  billet 
joint  au  paquet  apprend  au  destinataire  qu'une  bouteille 
de  cognac,  par  exemple,  a  été  enlevée.  De  même  les  prison- 
niers ne  peuvent  recevoir  des  vêtements  civils,  car  cela  ren- 
drait la  surveillance  difficile. 

Le  paisible  cimetière  dans  la  forêt,  avec  ses  monuments 
funéraires,  produit  une  impression  de  recueillement. 


7.  Grafenwôhr 

16  Janvier  1915 

Le  temps  a  toujours  été  mauvais,  mais  les  visites  aux 
camps  bavarois  ont  été  rendues  plus  difficiles  par  un  temps 
particulièrement  affreux,  qui  empirait  de  jour  en  jour.  De  la 
pluie,  de  la  neige,  des  tempêtes,  de  la  bise,  une  saleté  épou- 
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vantable  dans  les  routes  et  dans  les  champs.  Il  est  évident 
qu'un  temps  pareil  n'embellit  pas  les  impressions. 

Pour  être  juste,  il  faut  une  bonne  dose  d'imagination 
pour  y  ajouter  un  ciel  bleu  et  un  rayon  de  soleil. 

En  Bavière,  il  y  a  33.744  prisonniers  français  et  997  offi- 
ciers, qui  se  répartissent  : 

Grafenwôhr   10.450  soldats  et    10  médecins 

Regensburg   1.961      »        »      4  officiers 

Ingolstadt   6.816      »'       »   897  » 

Lechfeld   6.916  » 

Les  prisonniers  sont  dans  des  baraques  militaires,  c'est-à- 
dire  des  baraques  utilisées  par  les  soldats  allemands  en  temps 
de  paix.  En  outre,  des  écuries  à  chevaux,  munies  de  poêles, 
servent  aussi  de  logements.  Ces  écuries,  qui  sont  construites 
en  maçonnerie,  sont  bonnes  et  modernes.  Elles  ont  l'incon- 
vénient, comme  logement,  d'avoir  un  sol  en  ciment  qui, 
par  suite  du  mauvais  temps  continuel,  attire  l'humidité  et 
devient  froid.  Il  faut  une  grosse  quantité  de  paille  et  au 
moins  2  couvertures  pour  vaincre  ces  inconvénients. 

Le  camp  est  en  général  bien  aménagé.  Les  cuisines  ne  sont 
pas  aussi  agréables  que  beaucoup  d'autres  que  j'ai  vues, 
mais  il  faut  cependant  ajouter  que  ce  sont  les  mêmes  qui. 
en  temps  de  paix,  servent  à  la  troupe  bavaroise. 

Je  fais  ici  une  remarque  qui  s'applique  à  tous  les  camps 
bavarois  visités  :  partout  les  prisonniers  reçoivent  la  même 
ration  de  pain  de  500  gr.,  comme  dans  les  camps  prussiens 
et  saxons  (Kônigsbrùck  seul  en  donne  davantage).  Tandis 
que  dans  les  6  premiers  camps  visités,  aucune  plainte  ne  s'est 
fait  entendre  au  sujet  de  la  ration  de  pain  qui  était  trop 
petite,  nous  avons  entendu  partout,  dans  les  camps  bava- 
rois, exprimer  le  même  désir  :  «  Plus  de  pain.  Nous,  Français, 
nous  mangeons  volontiers  beaucoup  de  pain  et  de  légumes. 
Nous  aimerions  volontiers  moins  de  viande,  mais  par  contre 
plus  de  pain  et  de  légumes.  »  Nous  avons  transmis  cejilésir  à 
qui  de  droit,  en  recommandant  de  faire  l'essai  de  changer  un 
peu  la  nourriture  pour  le  même  prix.  On  nous  a  fait  remar- 
quer qu'en  Bavière  les  légumes  sont  très  chers,  c'est  pour- 
quoi on  mange  de  la  viande. 
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Quand  même  il  serait  désirable  de  pouvoir  accorder  pour 
le  même  prix  une  nourriture  plus  agréable  à  beaucoup  de 
Français,  on  ne  peut  exiger  des  autorités  qu'elles  donnent 
aux  prisonniers  exactement  la  nourriture  qui  leur  convient. 

Le  prisonnier  ne  peut  exiger  que  d'être  nourri  suffisam- 
ment et  c'est  le  cas.  Ce  qui  est  étrange,  c'est  que  ce  ne  soit 
que  dans  les  camps  bavarois  que  cette  plainte  sur  le  pain  se 
fasse  entendre.  Je  n'en  saisis  pas  la  raison.  Il  est  possible 
que  les  Français  internés  ici  proviennent  d'une  autre  région 
de  France  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne, et  soient  habitués  par  conséquent  .à  une  autre 
nourriture. 

En  dehors  de  cette  question  du  pain,  les  prisonniers  ne 
se  sont  pas  plaints,  bien  qu'il  fût  évident  que  ces  gens  se 
montraient  moins  satisfaits  qu'en  Saxe  et  en  Prusse,  et 
cependant  les  commandants  montrent  certainement  la 
meilleure  volonté. 

Le  trafic  postal  et  le  paiement  des  mandats  sont  effectués 
partout  avec  le  même  ordre  consciencieux.  Le  trafic  des 
mandats  est  assuré  en  partie  par  des  prisonniers,  qui  rem- 
plissent leur  tâche  à  l'entière  satisfaction  de  leurs  chefs. 

Gomme  curiosité,  on  remarque  que  le  service,  clans  le 
casino  des  officiers,  est  assuré  par  2  Français,  directeurs 
d'hôtels.  Il  leur  est  agréable  d'exercer  un  métier  qui  leur 
est  familier,  et  cela  offre  des  avantages  réciproques. 

Il  y  a  18  médecins  à  Grafenwôhr.  Un  si  grand  nombre  est 
certainement  inutile.  Je  demandai  le  rapatriement  de  ceux 
qui  sont  de  trop  (voir  à  la  fin). 


8.  Regensbourg 

16  Janvier  1915 

Petit  camp  situé  sur  le  Danube.  Baraques  nouvellement 
construites  à  côté  d'autres  déjà  existantes.  La  direction  du 
camp  laisse  beaucoup  de  liberté,  on  joue  aux  cartes  et  l'on 
fait  toutes  sortes  de  jeux.  Ce  qui  m'a  particulièrement  frappé, 
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c'est  l'air.-de  santé  et  l'entrain  des  prisonniers.  Ils  ont  une 
heure  d'exercices  de  gymnastique  le  matin. 

Après  avoir  visité  une  baraque  où  il  y  avait  peu  de  paille, 
le  commandant  nous  dit  qu'il  y  en  avait  en  provision  suffi- 
sante, qu'on  n'avait  qu'à  en  demander. 

Pour  ceux  qui  travaillent,  la  ration  de  pain  est  élevée  à 
750  gr.  Le  matin  café  au  lait,  3  fois  par  semaine  de  la  viande 
à  midi,  le  soir  point  de  soupe,  mais  de  la  saucisse  ou  du  fro- 
mage. 

Plusieurs  sous-officiers,  parmi  lesquels  M.  Bachet,  fils 
du  directeur  de  Y  Illustration,  nous  ont  expliqué  que  raison- 
nablement l'on  ne  pouvait  pas  se  plaindre,  bien  que  la 
nourriture  ne  fût  pas  suivant  le  goût  de  chacun.  D'ailleurs, 
à  la  cuisine  se  trouve  un  chef  qui  exerce  son  métier  à  Monaco. 

Le  pasteur  français,  qui  s'occupe  des  besoins  religieux  de 
ses  compatriotes,  et  qui  est  bien  logé,  a  déclaré  :  «Nous  som- 
mes très  bien  soignés.  » 

L'infirmerie  du  camp  se  trouve  encore  dans  un  rez-de- 
chaussée,  mais  une  baraque  va  être  construite  à  cet  effet. 


9.  Ingolstadt 

17  Janvier  1915 

Vieilles  fortifications  qui  s'étendent  au  loin  autour  de 
l'ancienne  ville  universitaire. 

Nous  visitons  tout  d'abord  le  fort  Hartmann.  Les  hommes, 
détenus  ici,  sont  remarquablement  grands  et  beaux,  à  l'al- 
lure vive;  beaucoup  ont  plus  de  lm.80.  Ce  sont  vraiment  de 
superbes  gaillards.  Les  couches  sont  propres,  2  couvertures, 

Le  lazaret  a  un  sol  en  brique,  mais  le  médecin  français, 
qui  appartenait  à  la  garnison  de  Longwy,  nous  a  dit  que  ce 
local  était  pratique,  parce  que  les  briques  étaient  facilement 
maintenues  propres.  Il  se  louait  d'ailleurs  du  traitement.  Il 
a  émis  cependant  une  plainte  :  on  lui  avait  promis  d'obser- 
ver la  Convention  de  Genève,  mais  on  ne  le  relâche]  pas. 
Comme  il  y  a  ici  six  médecins  français  pour  1000  hommes 
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internés  dans  ce  fort,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  qui  s'op- 
pose à  son  licenciement. 

Au  fort  IX  se  trouvent  356  officiers  français,  dont  40 
médecins.  Gomme  la  forteresse  d'Ingolstadt,  du  reste  assez 
étendue,  compte  en  tout  70  médecins  français,  il  y  a  lieu 
certainement  de  faire  la  demande  parfaitement  justifiée, 
suivant  la  Convention  de  Genève,  d'en  licencier  un  nombre 
important.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'entraver  plus  longtemps 
ces  hommes  dans  l'exercice  si  nécessaire  de  leur  profession. 
Parmi  eux  se  trouve,  paraît-il,  un  médecin  malade  qui, 
malgré  deux  demandes,  n'a  pas  été  licencié.  Il  est  inadmissible 
de  retenir  ces  gens,  et  cela  témoigne  d'une  dureté  inutile. 

Les  logements  pour  les  ordonnances  d'officiers  sont  som- 
bres. Gomme  ces  hommes  doivent  être  à  portée  des  officiers 
et  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  locaux  disponibles  dans  ce  fort, 
il  n'y  a  rien  à  faire.  Les  lazarets  sont  bons. 

Les  officiers  jouissaient  d'une  grande  liberté,  ils  pouvaient 
se  promener  sur  les  remparts.  Mais  lorsque  5  officiers  eurent 
tenté  de  s'enfuir,  leur  liberté  fut  restreinte.  Les  évadés  ont 
été  ramenés. 

Plusieurs  officiers  se  sont  adressés  à  l'ambassadeur 
d'Espagne,  auquel  ils  exposèrent  leurs  réclamations  en 
termes  énergiques.  Ils  demandaient  à  être  traités  comme  le 
sont  en  France  les  officiers  allemands  :  ils  n'étaient  pas  des 
criminels. 

Ces  messieurs  sont  bien  logés.  Pour  le  moment  ils  reçoivent 
une  solde  de  60-100  Mks.  Nous  en  reparlerons  plus  tard. 
Je  ne  sais  si  c'est  la  restriction  de  la  liberté,  après  la  tentative 
de  fuite,  qui  les  a  excités.  Mon  impression  est  la 
suivante  :  être  officier  prisonnier  est  un  sort  pénible,  et  être 
condamné  pendant  des  mois  à  l'inaction  est  doublement  dur 
à  un  moment  où  la  patrie  a  tellement  besoin  de  tous  ses  fils. 
Ce  n'est  pas  étonnant  que  ces  messieurs  souffrent  beaucoup 
moralement.  Le  fait  qu'ils  sont  entre  eux  n'allège  pas 
leur  fardeau  ;  au  contraire,  ils  se  découragent  plutôt  les 
uns  les  autres.  Tout  ce  qui  s'est  amassé  de  mécontentement 
et  d'aigreur  dans  leur  cœur  se  manifeste  à  la  première  occa- 
sion. Gette  occasion  fut  notre  visite.  Je  comprends  très  bien 
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la  mentalité  de  ces  hommes  qui  sont  très  à  plaindre,  je  puis 
me  mettre  à  leur  place.  Peut-être  s'y  cache-t-il  aussi  quelque 
reproche  secret,  ou  pensent-ils  à  leur  carrière  militaire,  qui 
a  reçu  un  rude  coup. 

Ces  gens  doivent  être  conduits  avec  tact.  On  ne  doit  pas 
les  traiter  comme  des  ennemis  prisonniers,  mais  comme  des 
hommes  et  des  adversaires  chevaleresques.  De  petits  égards, 
ne  coûtant  pas  cher,  peuvent  faire  une  bonne  impression. 
Un  mot  aimable,  qui  rapproche  l'homme  de  l'homme,  rompt 
la  glace  du  mécontentement,  et  l'esprit  chevaleresque  du 
supérieur  est  reconnu  avec  gratitude.  Je  ne  voudrais  pas  être 
injuste  vis-à-vis  de  l'officier  commandant  de  ce  fort,  je  ne 
connais  pas  son  caractère.  J'ai  simplement  l'impression 
que  les  officiers,  logés  au  fort  IX,  placés  sous  les  ordres  d'un 
supérieur  partageant  mon  opinion,  auraient  été  guéris 
de  leur  aigreur  ou  même  n'en  auraient  jamais  souffert. 

J'ai  d'ailleurs  constaté  que  tous  les  officiers  ne  se  con- 
duisent pas  comme  ils  le  devraient.  La  tenue  de  plusieurs 
d'entre  eux  devant  la  délégation  qui  les  visitait,  était  fran- 
chement déplaisante  ;  ils  avaient  les  mains  dans  les  poches, 
la  cigarette  aux  lèvres  et  ne  saluaient  pas  ;  un  officier 
supérieur  se  présenta  à  demi  vêtu,  sans  faire  aucune  excuse 
lorsqu'on  lui  adressa  la  parole  ;  tout  cela  ne  laissait  rien 
apercevoir  du  savoir-vivre  auquel  on  est  habitué  chez  les 
Français.  Tandis  que  dans  d'autres  camps  des  soldats  cul- 
tivés gagnent  rapidement  la  sympathie  du  visiteur  par  leur 
extérieur  distingué,  ici  on  ne  ressentait  que  de  la  pitié.  Si 
malheureux  soient-ils,  ils  ne  devraient  pas  manquer  au 
respect  de  leur  grade,  ce  qui  est  en  général  l'esprit  des  offi- 
ciers. Une  tenue  contraire  n'engage  pas  à  la  douceur.  La 
pression  entraîne  la  contrepression. 

Ce  n'est  pas  par  une  seule  visite  que  l'on  peut  juger 
clairement  des  causes  si  complexes  d'un  tel  mécontentement. 
Un  jugement  précipité  peut  être  injuste  et  blessant.  J'ai 
tenu  à  préciser  les  conditions  telles  qu'elles  me  sont  apparues. 
Je  ne  sais  si  j'ai  réussi  à  dire  la  vérité.  Ce  sont  mes  impres- 
sions, et  ce  que  j'ai  dit  l'expression  de  ma  conviction. 

Le  lazaret  offre  un  spectacle  plus  réjouissant.  Il  a  été 
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installé  dans  un  grand  atelier  de  réparations  de  locomotives, 
il  venait  d'être  construit  lorsque  la  guerre  a  éclaté.  Quel 
contraste  !  Gomment  un  lazaret  avec  tous  ses  malades 
et  ses  blessés  peut-il  présenter  un  spectacle  réjouissant  ? 
Et  cependant  c'était  le  cas.  Des  locaux  clairs,  aérés,  magni- 
fiquement installés,  des  visages  heureux,  contents,  partout 
des  êtres  qui  sont  satisfaits  et  vont  au  devant  de  meilleurs 
jours,  sous  une  direction  médicale  compétente. 

Il  y  a  place  pour  1100  malades,  dans  8  divisions.  Il  y  a 
là  actuellement  92  Français.  Toutes  les  installations  sont 
parfaites.  W.-G.  dans  la  forme  la  plus  moderne. 

Le  chauffage  du  lazaret  est  assuré  par  2  locomotives. 


10.  Lechfeld 

17  Janvier  1915 
7500  Français,  3200  Russes 

Nous  sommes  arrivés  à  ce  camp  fatigués  et  épuisés,  par 
un  temps  épouvantable. 

Les  conditions  générales,  telles  que  nourriture,  service 
postal,  logements,  lazaret  sont  les  mêmes  qu'ailleurs. 
Installations  sanitaires  toujours  bonnes.  La  plus  grande 
partie  des  prisonniers,  soit  les  Français,  sont  logés  d'une 
façon  satisfaisante  dans  les  baraques  de  la  troupe  allemande 
et  ont  les  mêmes  couches  que  celle-ci.  Dans  les  nouvelles 
baraques  de  bois  sont  installés  principalement  des  Russes. 
Ces  baraques  sont  un  peu  basses.  Le  mauvais  temps  avait 
retenu  la  plupart  des  gens  dans  les  baraques,  dont  l'atmos- 
phère laissait  à  désirer.  Mais  les  Russes  qui  y  habitent  ne 
paraissent  pas  s'en  préoccuper  beaucoup.  Les  autorités 
se  plaignaient  de  la  malpropreté  des  Russes  et  de  la  vermine 
qu'ils  avaient  apportée.  On  lutte  contre  cette  infection 
depuis  des  mois  sans  avoir  encore  obtenu  de  résultat  définitif. 
C'est  bien  là  la  raison  pour  laquelle  les  Français  ne  vivent 
pas  volontiers  avec  les  Russes.  D'après  ce  que  j'ai  vu,  je 
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puis  bien  le  comprendre.  Au  camp  de  Lechfeld,  on  donne 
régulièrement  le  soir  un  morceau  de  saucisse  avec  la  soupe. 

La  direction  du  camp  est  animée  du  meilleur  esprit, 
désirant  être  juste  vis-à-vis  des  prisonniers  et  les  traiter 
humainement.  Une  constatation  curieuse  :  dans  la  cantine 
où  l'on  peut  acheter  toute  sorte  d'objets  et  de  vivres  se  trou- 
vent de  grosses  piles  de  pain  long,  destiné  à  la  vente.  Qui 
n'a  pas  assez  avec  sa  ration  de  pain  peut  en  acheter  pour 
autant  qu'il  a  de  l'argent. 

A  Ingolstadt,  les  officiers  du  dépôt  se  plaignaient  de 
ne  pas  pouvoir  acheter  de  pain,  car  on  leur  disait  qu'il 
fallait  l'économiser.  Il  est  de  fait  incompréhensible  que, 
dans  un  grand  camp  comme  Lechfeld  on  offre  en  vente  du 
pain  alors  que,  dans  un  petit  camp  d'officiers,  on  n'en  aurait 
pas  pour  quelques  centaines  d'hommes.  Il  y  a  là  quelque 
chose  qui  ne  joue  pas,  et  provoque  quelque  mauvaise  humeur. 
Les  messieurs  qui  nous  accompagnaient  étaient  d'avis  avec 
moi  qu'il  y  avait  là  une  amélioration  à  apporter.  Il  est 
urgent  qu'on  le  fasse  bientôt. 


III 

Résumé  et  desiderata. 

1.  Traitement  en  général. 

Nulle  part  je  n'ai  entendu  de  plainte  au  sujet  de  traitement 
dur  ou  désobligeant,  au  contraire  j'ai  recueilli  beaucoup  de 
bons  témoignages.  Il  faut  que  la  discipline  règne,  les  prison- 
niers qui  sont  des  soldats  le  comprennent  ;  en  remettant 
le  service  intérieur  aux  sous-officiers  on  a  trouvé  un  bon 
moyen  de  maintenir  la  discipline.  En  général,  on  constate 
que  les  soldat?  français  sont  bien  disposés  et  convenables. 

Etre  prisonnier  est  pour  beaucoup  un  sort  peu  réjouis- 
sant, mais  celui  qui  est  raisonnable  se  dit  qu'un  prisonnier 
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ne  peut  émettre  que  de  modestes  prétentions.  Il  sait  bien 
qu'il  est  prisonnier.  C'est  ainsi  que  les  gens  cultivés  - —  et 
il  >•  en  a  beaucoup  parmi  les  soldats  prisonniers  —  sont 
ceux  qui  ont  exprimé  le  plus  souvent  et  le  plus  complète- 
ment leur  satisfaction.  On  trouve  partout  des  mécontents 
en  temps  de  paix,  combien  plus  dans  des  temps  aussi 
agités  que  ceux  de  guerre  et  lorsqu'il  s'agit  de  prisonniers. 
C'est  le  contraire  qui  serait  étonnant.  Les  individus,  sui- 
vant leur  disposition  de  caractère  et  souvent  aussi  sui- 
vant l'enfance  qu'ils  ont  eue,  supportent  différemment  un 
sort  tel  que  l'emprisonnement,  et  plus  d'un  accepte  diffi- 
cilement cette  situation. 

Pour  autant  que  j'ai  pu  le  constater,  les  commandants 
de  camps  sont  tous  des  hommes  bons  et  disposés  à  la  douceur, 
qui  cherchent  à  rendre  plus  facile  le  sort  en  soi  pénible  des 
prisonniers. 

2.  Logement,  nourriture,  etc. 

Les  camps  de  baraques  nouvellement  construits,  sont  la 
preuve  d'un  grand  don  d'organisation.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  l'on  n'a  jamais  compté  sur  un  si  grand  nombre  de  prison- 
niers et  qu'il  a  fallu  construire  en  toute  hâte  de  grands  camps. 
Les  prisonniers  sont  arrivés  en  flots  serrés,  dans  des  camps 
à  moitié  terminés  ;  il  était  impossible  que  tout  fût  au  point 
dès  le  commencement.  Les  autorités  allemandes  le  recon- 
naissent sans,  autre,  mais  il  faut  aussi  constater  que  l'on 
travaille  continuellement  au  perfectionnement,  et  cela  avec 
pleins  succès. 

Les  baraques  sont  pour  la  plupart  très  pratiques  et  bien 
construites,  les  défauts  qui  se  manifestent  sont  rapidement 
corrigés.  Un  chauffage  est  installé  partout,  même  un  chauf- 
fage central  dans  un  camp.  L'éclairage  est  presque  partout 
électrique  à  cause  du  danger  d'incendie.  Les  couches  sont 
partout  bonnes,  consistant  en  paillasses  et  2  couvertures 
de  laine.  Aucun  prisonnier  ne  couche  sur  le  sol  nu.  Dans  la 
plupart  des  camps  les  logements  et  le  couchage  sont  les 
mêmes  que  pour  les  soldats  allemands.  Je  me  suis  toujours 
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dit  que  L'on  ne  pouvait  pas  demander  mieux  que  de  traiter 
les  prisonniers  comme  les  troupes  du  pays.  L' installât  ion 
rationnelle  des  prisonniers  a  été  grandement  facilitée  par 
le  grand  nombre  de  places  d'armes  existantes  en  Allemagne. 
Cela  a  beaucoup  servi  aux  prisonniers.  Les  logements  ne  sont 
pas  toujours  beaux,  mais  ils  sont  partout  suffisants. 

La  nourriture  que  j'ai  pour  ainsi  dire  goûtée  partout,  peut 
être  considérée  comme  bonne  et  suffisante.  Il  y  a  des  diffé- 
rences, mais  qui  peut  l'éviter,  quand  il  s'agit  de  nourrir 
600.000  hommes  de  nationalité  et  de  race  différentes,  de 
provenance  sociale  si  diverse.  Des  soins  individuels  ne  peu- 
vent être  donnés  qu'aux  malades,  exiger  davantage  serait 
déplacé.  La  bonne  mine  et  l'état  de  santé  des  prisonniers 
prouvent  que  l'on  peut  très  bien  vivre  de  cette  nourriture. 
L'administration  militaire  dépense  60  pfg.  par  jour  pour  un 
soldat  allemand,  et  la  même  somme  est  affectée  à  un  prison- 
nier. Peut-on  ^exiger  davantage  ?  Certainement  non.  En 
effet,  les  faits  de  la  guerre  actuelle  montrent  que  le  soldat 
allemand  est  bien  nourri. 

Les  vêtements  de  beaucoup  de  soldats  commencent  à 
devenir  inutilisables,  mais  on  emploie  des  vêtements  civils 
d'une  coupe  militaire  et  munis  de  certains  insignes.  Du  linge 
et  des  sous-vêtements  sont  envoyés  aux  prisonniers  de 
chez  eux.  Les  autorités  de  camp  leur  en  fournissent  aussi 
gratis.  J'ai  l'impression  que  lorsque  les  dons  attendus  seront 
arrivés  de  France  et  auront  été  distribués,  on  aura  pourvu 
suffisamment  aux  besoins.  Déjà  maintenant  on  n'a  pas  du 
tout  l'impression  qu'il  manque  beaucoup  de  choses.  Vu 
l'installation  générale  de  buanderies,  Je  linge  rst  rapidement 
rendu  aux  prisonniers. 

Dans  les  cantines,  on  a  l'occasion  d'acheter  à  des  prix 
raisonnables  toute  sorte  d'objets.  Il  est  regrettable  que  le 
tabac  ne  puisse  plus  être  acheté,  mais  c'est  compréhensible 
quand  on  sait  quel  effet  bienfaisant  il  produit  dans  les 
tranchées.  Les  autorités  gardent  donc  pour  leurs  propres 
soldats  le  tabac  et  les  cigares. 

Quant  aux  occupations  des  prisonniers,  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  pas  excès  de  travail  demandé.  En  tous  cas.  les 
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hommes  ne  sont  pas  soumis  à  un  travail  malsain,  et  celui 
qui  est  faible  ou  souffrant  n'est  pas  forcé  de  travailler.  Dans 
les  grands  camps,  il  n'est  naturellement  pas  possible  de 
conduire  tous  les  prisonniers  chaque  jour  au  travail,  en  sorte 
que  chacun  a  suffisamment  de  jours  de  repos.  Nous  avons  vu 
que  les  artistes  et  les  artisans  trouvent  du  travail  approprié 
à  leur  vocation.  Beaucoup  sont  occupés  dans  les  bureaux 
de  poste  ou  dans  les  cuisines. 

C'est  un  bienfait  pour  les  prisonniers  de  pouvoir  travailler 
Rien  n'est  plus  dangereux  à  la  longue,  au  point  de  vue  phy- 
sique et  moral,  que  l'inaction.  L'homme  cultivé  a  l'occasion 
de  se  distraire  par  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  mais 
l'homme  simple,  peu  instruit,  a  besoin  d'un  travail  corporel. 
L'officier  ne  peut  pas  être  astreint  au  travail,  il  doit  s'occuper 
seul.  C'est  encore  une  question  de  savoir  si  le  degré  d'ins- 
truction le  leur  permet  à  tous,  car  il  faut  pour  cela  une  cer- 
taine maturité  intellectuelle,  de  l'ambition  et  de  l'énergie. 

Les  officiers  peuvent  s'acheter  des  livres  sous  réserve  de 
la  censure  bien  entendu. 


3.  Installations  sanitaires. 

Elles  sont  excellentes  dans  tous  les  camps  visités.  Les 
cuisines  sont  toutes  établies  suivant  le  type  connu  de  cuisine 
militaire.  Partout  se  trouvent  des  installations  de  bains  et  de 
douches,  et  des  appareils  de  désinfection.  Les  W.  G.  sont  par- 
tout maintenus  propres,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Les  désin- 
fectants remplissent  leur  but  sanitaire. 

Grâce  à  ces  mesures  bien  comprises,  Vétat  sanitaire,  partout 
où  les  prisonniers  comme  les  Russes  n'ont  pas  amené  de 
maladies,  est  excellent,  même  de  façon  surprenante.  En 
effet,  si  dans  le  grand  camp  de  Sennelager,  avec  20.000 
prisonniers,  il  n'y  a  que  3  %  de  malades,  c'est  un  résultat 
dû  à  l'hygiène.  En  Prusse,  j'ai  rencontré,  à  Holzminden, 
un  conseiller  médical  qui  devait  visiter  tous  les  lazarets 
et  infirmeries  des  camps  prussiens.  En  Saxe,  cette  inspection 
est  confiée  à  l'autorité  sanitaire  supérieure  de  l'empire.  On 
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peut  bien  dire  que  le  motif  de  cet  intérêt  est  i'égoïsme, 
car  on  veut  ainsi  protéger  la  population  indigène  contre  les 
épidémies,  mais  c'est  là  un  égoïsme  très  sain,  qui  est  profi- 
table à  un  haut  degré  aux  prisonniers. 

Les  lazarets  font  particulièrement  une  bonne  impression. 
Je  ne  parle  que  des  lazarets  de  prisonniers,  car  chacun  sait 
que  les  lazarets  ordinaires  sont  installés  d'une  façon  impec- 
cable. En  effet,  j'en  ai  vu  qui  ressemblaient  à  un  hôpital 
moderne,  avec  toutes  les  installations  exigées  par  la  médecine 
actuelle. 

Je  n'ai  en  effet  pas  rencontré  un  blessé  ou  un  malade 
français  qui  n'exprimât  son  entière  satisfaction,  et  plus 
d'un  a  eu  un  sourire  de  gratitude  pour  le  médecin  allemand 
qui  lui  prodiguait  ses  soins  minutieux,  et,  grâce  à  son  art, 
le  préservait  peut-être  d'une  amputation. 

4.  Lettres,  colis,  mandats. 

On  ne  conçoit  pas  quel  énorme  travail  exige  la  poste 
des  lettres  et  des  colis.  Toutes  les  lettres  et  cartes  doivent 
être  lues,  c'est  une  règle  militaire  inévitable.  Je  la  comprends. 
Que  l'on  se  représente  quelle  manutention  subit  une  lettre  pour 
arriver  au  camp.  Il  faut  du  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
été  vérifiée,  car  les  employés,  chargés  de  ce  servies,  ne  peuvent 
le  faire  pendant  plus  de  8  heures  de  suite.  De  là  les  plaintes 
que  l'on  ne  reçoit  parfois  les  lettres  que  très  tardivement. 
Assurément,  mais  ce  n'est  pas  la  faute  des  employés  de  la 
censure,  qui  font  leur  possible.  Les  lettres  qui  partent  sont 
gardées  quelques  jours  pour  qu'elles  n'aient  plus  de  signifi- 
cation actuelle  à  leur  arrivée  à  destination. 

Quand  on  a  vu  la  quantité  de  lettres  et  de  cartes  que 
peuvent  écrire  10-20.000  prisonniers  qui  n'ont  pas  d'occu- 
pation permanente,  alors  on  comprend  certains  retards. 
Il  n'y  a  certes  pas  manque  de  bonne  volonté  de  la  part  des 
employés  chargés  de  l'expédition.  L'ordre  règne  partout 
dans  les  bureaux.  Partout  des  prisonniers  sont  occupés  dans 
les  bureaux  de  poste,  il  y  en  a  souvent  10-20  qui  trient  les 
lettres. 
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Il  en  est  de  même  pour  les  colis  qui  nécessitent  aussi  un 
travail  énorme.  Tous  les  paquets  sont  ouverts  et  leur  contenu 
vérifié.  Qui  critiquera  ces  précautions  ? 

Les  mandats  sont  traités  partout  d'une  façon  scrupuleuse. 
Chaque  envoi  d'argent  est  inscrit  et  le  destinataire  signe 
un  acquit.  Je  puis  affirmer  que  chacun  reçoit  ce  qui  lui 
revient.  Les  autorités  peuvent  prouver  à  tout  instant  la 
réception  et  le  paiement  des  sommes  envoyées,  sous  réserve, 
bien  entendu,  que  l'envoi  est  parvenu  à  destination. 

J'ai  parlé  plus  haut  d'un  fichier  sur  cartes  tel  que  les 
différents  camps  l'ont  introduit.  Les  cartes  sont  rangées 
alphabétiquement  avec  toutes  les  indications  utiles  sur 
chaque  prisonnier.  Un  coup  d'œil  clans  le  fichier  et  l'on  ob- 
tient tout  renseignement  sur  un  homme  quelconque.  Natu- 
rellement l'entrée  et  la  sortie  d'un  prisonnier  apporte  toujours 
un  nouveau  travail. 

Le  lieu  de  rassemblement  de  toutes  ces  notes  personnelles 
est  le  bureau  de  renseignements  du  ministère  de  la  Guerre 
à  Berlin,  où  700  personnes  sont  occupées  continuellement 
à  rédiger  les  listes  de  prisonniers  et  des  internés  civils. 
Quiconque  est  interné  en  Allemagne  peut-être  retrouvé  ici, 
quel  que  soit  le  camp  où  il  se  trouve.  Il  est  malheureusement 
à  craindre  que  celui  que  l'on  ne  retrouve  pas  n'est  plus  parmi 
les  vivants.  Il  arrive  aussi  parfois  qu'on  donne  un  faux 
nom.  Quand  c'est  le  cas,  qui  est  coupable,  si  les  parents  sont 
dans  la  tristesse  et  l'anxiété  ? 

5.  Desiderata. 

Outre  les  remarques  faites  sur  place,  je  profitai  de  la 
séance  du  Comité  de  secours  du  14  janvier  1915  pour  expri- 
mer certains  vœux  généraux  et  prier  les  autorités  compé- 
tentes d'en  tenir  compte  avec  bienveillance. 

Il  s'est  agi  tout  d'abord  de  la  transmission  de  la  corres- 
pondance dans  les  territoires  occupés  par  l'Allemagne.  Je 
demandai  s'il  n'était  pas  possible  que  les  lettres  fussent 
expédiées  dans  ces  territoires  par  la  poste  de  campagne 
allemande.  Pour  autant  qu'il  s'agit  de  localités  qui  n'ont 
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pas  été  bombardées,  la  chose  fut  considérée  comme  possi- 
ble ;  mais  dans  les  villages  qui  sont  en  ruines  il  n'habite  plus 
personne.  Dans  beaucoup  de  cas  il  ne  sera  pas  possible 
d'envoyer  des  nouvelles  dans  ces  contrées,  car  beaucoup  de 
parents  des  internés  en  Allemagne  ne  se  trouvent  plus  dans 
leur  ancien  domicile  et  ont  fui  on  ne  sait  où. 

Il  m' apparut  beaucoup  plus  utile  que  d'assurer  cette  trans- 
mission de  nouvelles,  impossible  à  exécuter  dans  beaucoup 
de  cas  avec  la  meilleure  volonté,  d'échanger  avec  la  France 
ces  prisonniers  civils,  pour  autant  qu'il  s'agit  de  femmes, 
d'enfants  et  d'hommes  non  mobilisables.  J'ai  attiré  l'attention 
du  Comité  de  Berlin  tout  particulièrement  sur  cette  question. 
On  peut  comprendre  qu'au  point  de  vue  militaire  on  ait 
été  obligé  d'éloigner  ces  gens  des  contrées  occupées  et 
exposées  au  tir.  Ils  n'avaient  plus  de  maison,  ils  ne  pouvaient 
s'en  aller  en  France  à  travers  le  front  de  combat  ;  on  les 
a  alors  internés  en  Allemagne.  Ma  proposition  était  donc 
d'offrir  ces  gens,  dignes  de  pitié,  au  Gouvernement  français, 
en  échange  desquels  des  internés  allemands  de  même  caté- 
gorie seraient  remis  à  l'Allemagne.  Le  Comité  de  secours, 
en  particulier  le  représentant  du  ministère  de  la  Guerre,  a 
répété,  à  plusieurs  reprises,  que  l'Allemagne  était  prête  en 
tout  temps  à  procéder  à  un  tel  échange.  Ce  sera  l'affaire 
du  Comité  international  de  suivre  cette  question,  qui  est 
bien  comprise  et  bien  accueillie  en  Allemagne. 

Le  Comité  international  désire  recevoir  les  listes  de 
prisonniers  de  guerre  et  de  civils,  ainsi  que  du  personnel 
sanitaire.  J'ai  renouvelé  cette  demande  et  reçu  l'assurance 
que  ces  listes  seront  envoyées  complètes,  pour  autant  que 
cela  n'a  pas  encore  eu  lieu.  Si  celles-ci  ont  eu  des  blancs, 
la  raison  en  est  qu'il  est  impossible  de  les  rédiger  assez  vite. 
En  effet  le  travail  est  énorme. 

Outre  le  rapatriement  des  civils  des  catégories  indiquées, 
j'ai  recommandé  tout  particulièrement  au  Comité  la  néces- 
sité de  licencier  les  médecins  français,  pour  autant  qu'ils 
n'étaient  pas  absolument  nécessaires  aux  blessés  français. 
Les  faits  mentionnés  plus  haut  dans  mon  rapport  ont  fourni 
la  bas  3  nécessaire  à  ma  demande.  On  a  retenu  beaucoup 
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de  médecins  dont  on  peut  parfaitement  se  passer.  Le  repré- 
sentant du  ministère  de  la  Guerre  m'opposa  que  l'Allemagne 
n'avait  pas  une  surabondance  de  médecins  et  qu'il  n'était 
qu'équitable  que  les  médecins  prisonniers  se  consacrassent 
à  leurs  compatriotes.  En  outre,  il  insista  sur  le  fait  que  la 
Russie  ne  libérait  point  de  médecins  allemands. 

Je  suis  d'accord  que  là  où  il  manque  des  médecins,  on 
peut  et  doit  garder  le  nombre  de  médecins  français  absolu- 
ment indispensable  (voir  art.  1  de  la  Convention),  mais 
conserver  en  détention  des  médecins  inoccupés  est  en  con- 
tradiction avec  la  Convention  de  Genève. 

Je  prie  le  Comité  international  de  la  Croix- Rouge  de 
réclamer  le  rapatriement  de  ces  médecins  en  se  référant  à 
l'entretien  que  j'ai  eu. 

Quant  aux  ecclésiastiques,  il  serait  à  désirer  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  aux  services  et  aux  besoins  reli- 
gieux des  prisonniers  fussent  libérés.  Ceci  est  conforme 
à  l'art.  9  de  la  Convention  de  1906. 

Enfin,  je  réclamai  un  meilleur  règlement  de  la  question 
de  la  solde.  Les  officiers  français  prétendent  qu'un  officier 
allemand  prisonnier  en  France  reçoit  plus  de  solde  qu'un 
officier  français  en  Allemagne.  Je  crois  que  c'est  vrai.  Le 
représentant  du  ministère  de  la  Guerre  exprima  aussitôt 
son  intention  d'examiner  la  question.  Il  convint  sans  autre 
que  quelque  chose  clochait  et  qu'il  existait  un  désaccord 
entre  l'ordonnance  prussienne  mise  en  vigueur  avant  1907 
et  la  Convention  de  La  Haye  de  1907. 

Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  la  question  de  la  solde  sera 
réglée  dans  un  avenir  rapproché,  à  la  satisfaction  des  deux 
parties. 

Je  serais  également  reconnaissant  au  Comité  international 
de  vouer  son  attention  à  cette  question. 

La  distribution  des  dons  de  France^ suit  son  cours.  Les 
plus  grands  besoins  ont  été  satisfaits  d'une  façon  digne  de 
louange  par  les  autorités  allemandes.  Il  y  aura  de  nouveaux 
besoins.  Les  250.000  fr.  et  des  dons  en  nature  pour  somme 
égale  permettront  de  les  satisfaire  pendant  longtemps. 


7 


6.  Conclusion. 


Si  je  résume  toutes  mes  impressions,  je  dois  reconnaître 
en  toute  franchise  que  mon  impression  générale  est  bonne. 
Je  crois  pouvoir  dire  que  pendant  toute  la  guerre  je  n'ai 
jamais  pris  parti  d'une  façon  partiale  pour  l'une  des  puis- 
sances belligérantes  et  que  je  me  suis  toujours  efforcé  d'accor- 
der aux  deux  parties  la  justice  d'un  jugement  que  l'on  est 
en  droit  d'attendre  d'un  neutre  cultivé  qui  n'a  pas  perdu, 
durant  la  guerre,  l'intelligence  des  œuvres  de  culture  qui 
ont  été  produites  en  France  et  en  Allemagne.  Je  suis  allé 
en  Allemagne  suivant  votre  mandat  et  ai  ouvert  mon  cœur 
et  mes  yeux  pour  examiner  ce  qui  se  présentait.  Je  me  suis 
efforcé  de  comprendre  et  de  représenter  les  choses  d'une 
façon  correcte,  telles  qu'elles  sont  en  réalité. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire,  d'après  ce  que  j'ai  vu, 
que  les  prisonniers  français  sont  traités  avec  humanité.  Dans 
des  temps  aussi  troublés,  des  erreurs  et  des  fautes  peuvent 
se  commettre,  mais  à  tout  prendre,  l'Allemagne  remplit 
son  devoir  envers  les  prisonniers  français.  Il  ne  faut  jamais 
oublier  que  le  fait  d'être  emprisonné  est  profondément 
douloureux,  mais  j'ai  l'impression  que  l'Allemand  agit  3t 
pense  d'une  façon  chevaleresque  en  face  de  cette  douleur. 

A.  EUGSTER, 

Conseiller  national. 


Le  23  janvier  1915. 
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